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Bruxelles. — Imprimerie J. LEBÈGUE et C n e , 2, impa-sse du Devoir.
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DOTEL DE VILLE D'AUDENARDE.
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Ceux qui ont lu l'ouvrage intitulé Vie et Opinions de
M. Frjd&ic-Thomas Graindorge ne sont pas sans avoir
garde m6moire du neveu de l'auteur, M. Anatole
Durand, qui s'y trouve plusieurs fois cite.

J'ai eu le plaisir de me lier avec M. Anatole
Durand, qui fit plusieurs séjours prolonges a Bruxelles,
dans le cours de ces dernieres ann6es. Il n'avait pas
rempli la condition imposée pour avoir droit
second lot de vingt mille livres de rentes que lui avait
legue son oncle; c'est-h-dire qu'il ne s'était pas mari6.
Il lui fallait, prétendait-il, trouver d'abord une
maison A son go-At pour y installer sa future famille.
avait renoncé a cette oisiveté que M. Graindorge lui
reprochait et s'était lance dans le commerce des
cafés, oa il avait réussi.

Le bonheur qu'il avait rencontré dans ses sp6cula-
tions lui avaient donne l'orgueil de sa profession ;
mettait mkrie une sorte d'affectation s'intituler epi-
cier. En voyageant pour ses affaires, • il s'etait pris
d'un goilt pour l'architecture, sur laquelle il avait
acquis des idées en feuilletant le Dictionnaire et
les Entretiens de Viollet-le-Duc et quelques autres
ouvrages sans cloute ; elles 6taient assez particulieres.
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PRAFACE

Il prenait plaisir a me lire de petits papiers sur
lesquels il les avait griffonnées a mesure qu'elles lui
venaient. Cela faisait une espèce d'ouvrage.. Il me
demanda si, vu l'importance du sujet, il n'était pas de
son devoir de les publier pour rddification de ses
contemporains, l'architecture dtant, de tous les arts;
celui qui intéresse le plus de monde et qui est le
moins connu. Je lui dis qu'un homme doit toujours
repandre ses idées lorsqu'elles peuvent être de
quelque profit a autrui.
• Il me pria alors de mettre unpeu d'ordre dans ses
fragments et (le m'entendre avec MM. J. Lebegue et Oe
pour les publier.

Je m'en chargeai volontiers., Mais tandis qu'on se
préparait a imprimer le volume, il m'annonca qu'il
devait partir pour veiller a de gros intdréts. Je n'ai
plus eu de ses nouvelles. Je livre ces notes a l'impres-
sion telles quelles, avec les gravures et les reproduc-
tions des dessins qu'il y avait ajoutés pour la clarté
de ses dêmonstrations.

Qu'on ne S'étonne donc pas si tout cela est écrit
un point de vue spdeial. Ce n'est pas le travail d'un -
érudit, mais d'un amateur qui a pris plaisir a rompre
avec certaines idées recues, certaines manieres de
voir ou de raisonner habituelles aux architectes. 11
prétendait appliquer aux choses de rarchitecture ce
qu'il appelait “ des raisonnements de sens commun
C'est assez dire que le paradoxe ne lui déplaisait pas.

EMI. C.
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Le commerce des cafes, dans ses rapports avec l'architecture, Un pays
commode pour voyager mais arriéré en construction. — Le Darwin de
l'architecture. — Puissance des formules; quelques questions. — C'est
riche, donc c'est beau! — Le confort. — Fenétres , et cheminee.= La
construction des machines. — Un sens faussé. — Le coupé rationnel. —
La sagesse des jeunes. —Un phare fantastique. — L'architecture rebours.
— Pierres et fleurs. — Un marbrier philosophe. — Inventions religieuses
et macabres. — Etrennes fuilares. — La mort d'autrefois et la mort d'au-
jourd'hui.	 siècle sans style.

Mon oncle, M. Frédéric-Thomas 6-raindorge, avait
assez mauvaise opinion de moi.

Mes moyens ont permis a ma jeunesse plus
d'abandon et de plaisir, que n'en connut la sienne;
pourquoi n'en aurais-je pas profitd?

Depuis sa mort, j'ai commence a éprouver l'ambi-
tion qui, je crois, est la plus répandue dans le monde:
celle de gagner de l'argent. Je suis entré dans le
commerce des cafés, ce qui m'a oblige a voyager.

Comme mes voyages eussent été insupportables si
je n'avais eu, pour occuper mes heures de chemin de
fer et de bateau, que la pensde de vendre et d'acheter
des balles de java dore et de chdribon, je me suis
mis a m'intdresser aux monuments et aux maisons.

L'architecture est une affaire assez importante
pour mdriter l'attention d'un penseur. Point de jour
que l'homme n'ait affaire a elle, ne souffre ou ne
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jouisse par elle. J'ai loge dans des maisons, des heitels,
des auberges, des caravansérails, des sleeping-cars,
des cabines et des entreponts de navire, sous la tente,
et je n'ai jamais manqué, lorsque je m'y trouvais mal
a raise, ce qui arrivait souvent, d'exécrer et de mau-
dire l'architecte ou le constructeur de l'habitation.

J'ai ete frappe du peu de réflexion et de jugement
que l'on apporte aujourd'hui dans cette matière
capitale.

J'ai pris plaisir a sejourner en Belgique. C'est un
pays de situation centrale et de temperature raison-
nable, dont le climat a souvent ete calomnie. II y pleut
frequemment, sans doute, mais il y a des journées
de printemps bleu pale et des journees d'automne
dorées qui sont idéales. On y est a deux pas de Paris
et de Londres, a douze heures de Bale, a cinq jours
de Constantinople, a huit jours de New-York, et
n'y a qu'à passer le Moerdijk pour entrer en Hol-
lande.

On 	 pourrait donc trouver une situation plus
commode quand on aime les &placements.

La population est conciliante, les institutions sont
libérales... Les natifs n'apprécient pas assez tout cela ;
mais quand on a voyage, qu'on beaucoup souffert
des vexations des hommes et de l'inclémence des
cieux, on se trouve heureux de trouver reunies tant
de conditions moyennes de bonheur.

Les Belges sont, malheureusement, aussi arriérés
dans l'art de bâtir que la plupart des autres peuples
modernes.
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La variabilit6'grande de la temperature rend peut-
6tre méme particulièrement sensibles les de'fauts de
leurs habitations, qui ne sont construites en prevision
ni des grands froids, ni des grandes chaleurs, ni des
pluies violentes auxquels ils sont exposés; s'il survient
un ouragan, la moitid au moins de leurs immeubles
ont leurs toits avariés, des plafonds percés, des
murailles infiltrées. De plus, leurs architectes sont
particulierement affliges de cette fureur d'ornemen-
tation qui fait donner un caractère monumental a
une infinite de bâtisses qui devraient étre élevées avec
toute la simplicité possible.

ne faut pas s'attendre a trouver dans les notes
suivantes de bien grandes nouveautés, ni une pro-
fonde science. Je ne suis qu'un marchand de café et
d'épices, c'est-h-dire que j'appartiens a une profession
que le prejuge populaire a rendue incompatible avec
Pappréciation des choses d'art.

J'ai note les idées qui me venaient pendant que
je voyageais pour mes cafés, et peut-kre n'aurai-je
pas toujours distingue entre celles qui m'appar-
tiennent en propre et celles d'autrui. On croit
parfois découvrir des choses que l'on ne fait que
se rappeler. II est devenu impossible d'écrire sur les
sciences naturelles sans se rappeler Darwin ; de
m6me, je crois qu'il est difficile d'6crire sur l'archi-
tecture sans penser a Viollet-le-Duc, a qui Pon doit,
en ces matières, des d6couvertes aussi importantes
quo celle de I'dvolution et de la selection naturelle.

L'erreur On6rale , c'est quo l'on pense faire
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de l'art en reproduisant perPetuellement certaines
formes architecturales consacrées comme si la
beaute y était condensée, ne pouvait exister sans
elles et existait forcément avec elles.

L'on accumule les colonnes, les chapiteaux, les
consoles, les frontons et autres belles choses qui'
avaient une fonction naturelle dans les : bâtiments
d'il y a deux mille ans, m'ais qui ne l'ont plus dans
ceux d'aujourd'hui; l'on suit religieusement certaines
régies de proportions qui étaient sans doute fort
raisonnables, mais dont l'on ne pénètre plus que
vaguement le sens ; emploie des matériaux au
hasard, sans égard pour l'économie et le bon sens;
l'on traite la - stabilité avec une désinvolture extra-
ordinaire;* et 'l'on donne le nom d'architecture â
je- ne sais 'quelle métaphysique et quelles règles
obscures d'après lesquelles la routine met en œuvre
la pierre, la brique, le fer et le zinc. La plupart des
monuments d'aujourd'hui font penser à ces discours
de rhétorique où l'élève s'est applique a rassembler
tout ce - qu'il connait de formules usitées par les
auteurs.

Pourquoi accrocher â nos façades tout ce bric-à-
brac gréco-romain?

Pourquoi surnionter des magasins aux vitrines
béantes de constructions massives dont requilibre
est un problème* terrifiant?

Pourquoi poser des masses de matériaux sur des
simulacres de voûtes dont la poussée ne rencontre
que le vide et dont la seule utilité est de dissimuler
les poutrelles qui en supportent fout le poids?

Pourquoi faire mystère de l'emploi du fer,- qui,
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mis en evidenCe avec franchise, " donnerait a nos
constructions un caractere original?

Pourquoi tout sacrifier a cette regularite ennuyeuse
et a cette fausse majeste que Pon obtient par la
repetition, a perte de vue, d'un même detail d'archi-
tecture?

Pourquoi interdire, par exemple , aux proprie-
taires des maisons qui entourent le. Parc de Bruxelles
de toucher a leurs moroses façades et d'alterer la
venerable monotonie des plans du bienheureux
architecte Guimard?

Pourquoi faut-il que tout ce quartier ait l'air du
pensum d'un maÇon force par un pion d'architecte
construire des centaines de fois la manse fenétre?

Faut-il une grande imagination pour comprendre
ce que gagnerait le beau Parc de Bruxelles a etre
entouré de petits htitels varies, pittoresques, riants?

Des monuments pompeux et vantés m'ont souvent
communiqué une impression de tristesse, tandis que
la simple silhouette d'un toit et de ses cheminees, la
physionomie piquante d'un pignon, la ligne d'une
mansarde ou d'une poutrelle, les solives bien eta-
blies d'un plafond de chene, le manteau sans orne-
ment d'une vieille cheminée m'ont cause un plaisir
penetrant.

Je ne me suis jamais lasse d'errer par les ruelles
du vieux Niirnberg, le long de la Pegnitz ou des
anciennes murailles. Leurs pauvres et naTves mai-
sonnettes m'arretaient par leur charme &range, leur
grace boiteuse, je ne sais quoi de vivant et de
touchant qui m'eut empeche de faire tomber une de
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leurs pierres; et je bâillais d'ennui dans les , rues et
sur les places des quartiers neufs et somptueux.

Les architectes du moyen age ont fait des chefs-
d'oeuvre avec quelques briques et quelques moel-
Ions, un peu de bois et des ardoises. Les nOtres
font parfois des choses atroces avec des quan:
tites de pierres, de marbres, de bronze : c'est l'un
des pires préjugés de ce temps qu'une u belle
construction doit coilter nécessairement beaucoup
d'argent.

On pretend -que nos maisons- sont, du moins,
extrémement confortables cela signifie qu'elles ont
des caloriferes, l'eau, le gaz, des sonneries électri-
ques, etc..: a tous les etages.

Un de mes amis possède une de ces maisons,
modeles, de confort. Mais c'est .seulement lorsqu'elle
était entièrement bâtie qu'on a songé aux agrements
qu'elle devait offrir.

Des maeons sont alors venus, a grands coups de
ciseaux et de marteaux, tailler, dans toutes les
murailles, de profonds sillons ou devaient etre loges
les conduites d'eau, de gaz, de vapeur, les fils élec-
triques. Comment toute la construction ne s'est-elle
pas écroulee durant ce travail de desagregation, je
n'y comprends rien. Cependant, les conduites pla-
cees, on a rebouche les trous tant .bien que mal, `on
a replare, on a pose des boiseries sur le plAtrage,et
etendu des couleurs imitant le marbre et le bois
sur les boiseries.

Mais chaque fois que l'un de ces tuyaux secrets
vient	 s'engorger ou a crever, ,ou cesse de fonc-
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tionner pour une raison quelconque; mon infortune
camarade est force d'appeler a son aide :

1° Son architecte, qui vient ausculter les murailles
et, ses plans a la main, determiner le siege du mal.

2° Des° maÇons, qui viennent avec leurs ciseaux et
leurs marteaux entailler les murs pour le mettre a nu..

3° Des poeliers, gaziers ou. electriciens, qui réparent
ce qu'il faut.

4° Une seconde fois les maÇons, pour reboucher les
trous.

5° Des plafonneurs, pour replâtrer par-dessus.
6° Des menuisiers, pour retoucher les lambris.
7° Des peintres ou des tapissiers, pour remettre de

la couleur ou du papier.
Comme il faut laisser secher l'ouvrage dans les

entre-temps, ce defile de métiers dure deux mois,
peu pres; et la moindre reparation co-ate des cen-
taines de francs.

Et pas un architecte n'aura le courage de faire de
toutes ces conduites des motifs de decoration, bien
découvert, franchement accuses ; de faire passer le
gaz et l'eau dans de jolis tuyaux sculptes, enguir-
landes, dorés ou bronzes ; de suspendre les fils elec-
triques a des supports délicatement ornes, d'accentuer
nettement la saillie des cheneaux d'un systeme de
chauffage; de les djorer au lieu de les cacher.

Une jolie invention, par exemple, ce sont les foyers
places sous les fenetres, dont la tablette devient ainsi
une tablette de cheminee.

C'etait bien la peine que les physiciens se don-
nassent tant de mal pour etablir les lois de la thermo-
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dynamiqUe ! chauffe au contact du poêle se
refroidit aussitôt en s'élevant le long des vitres qu'il
lkhe ; le conduit de fumêe log6 dans l'épaisseur d'un
Mur extérieur laisse dchapper au dehors la moitié de
la chaletir. On ,brille deux fois' plus de combustible
qu'il ne faudrait.

La tablette de la cheminée est la place naturelle de
vos bibelots, de vos photographies, de mille petites
choses que vous aimez avoir sous les yeux aux
heures d'intimité oiz Yon se serre autour du feu. Mais
si cette cheminée est une fenétre, ,quel embarras!
Vous ne pouvez plus ouvrir votre fenêtre sans d6bar-
risser votre chemink.	 pleut, si le vent “ chasse
vers votre fenétre, l'eau qui passe par les fentes du
chAssis va inonder vos coffrets, vos vide-poche, votre
pendule, vos &entails japonais, tout ce que vous
aurez ..rassemblé sur votre cheminée. S'il a gelê la
nuit, le feu que l'on allumera le matin fera fondre le
givre de la fenêtre, lequel, se prkipitant en torrents
perfides, jettera la devastation parmi vos pauvres
bibelots.

J'ai trouvé dans ces maison's confortables du bois
blanc imitant les bois prkieux, des enduits imitant
les marbres, de la volige et du plâtre faisant roffice
de colonnes, de consoles, de plafonds, des papiers
peints qui avaient l'air d'être du velours et du cuir.

Mais j'y ai trouve aussi des planchers qui cra-
quaient, des escaliers qui criaient, des serrures qui
grinÇaient, des fenétres qui se dilataient en été et se
contractaient en hiver, si bien qu'on ne pouvait les
ouvrir quand' il faisait chaud, ni les boucher quand
faisait froid; j'y ai trouvé des murs couverts de sal-

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
ib ld:LIMINAIRES	 15

fietre, des lofts qui laissaient . passer reau, des ddgage-
ments qui distribuaient dans toute la maison l'odeur
des cuisines et des égouts des caves chaudes comme
des etuves, des cabinets de travail sombres comme
des caves, des cuisines sans' oxygene dgalement
impropres a la cuisson, des mets et a l'entretien de la
vie des cuisinieres.

Nous suivons les principes les plus raisonnables
lorsqu'il s'agit de construire une machine a vapeur.

LA, tout concourt 'un objet ddfini — qui est de
fournir - un arbre de couche une force donnee en
bridant le mains de charbon possible.

On adopte pour les diffdrents organes en mauve-
ment les formes offrant le plus de resistance pour
une quantite de matiere donnde ; on les rend aussi
legers que possible afin que leur mouvement absorbe
un minimum de force. Une bielle sera renfle en son
milieu pour ne pas se fausser; un longeron aura la
forme en double T pour resister mieux a la flexion; un
support en fonte sera creux pour que la matière
écartée de son axe offre plus de rigidite. I1 existera
entre toutes les dimensions d'un cylindre, de son
piston, de la tige de celui-ci et de la manivelle qu'elle
actionne, des rapports dêterminds par la résistance
des matériaux : il n'y aura pas 'un bouton; pas un
écrou dont les dimensions ne soient rdgldes par les
efforts auxquels ils doivent resister.

Chaque piece exercera une influence sur les autres
et subira Jeur influence. Les matdriaux seront judi-
cieusement choisis. Les pièces fixes, qui doivent
contribuer par leur masse a la stabilitd de Pensemble,
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seront coulees en fonte ; les pieces mobiles, qui
doivent etre legeres, elastiques ou nerveuses, seront
ciselées en fer ou en acier ; celles qui sont exposes a
des frottements énergiques seront en bronze alumi-
nium ou en bronze phosphoreux; celles qui peuvent
se briser seront adaptées aux autres de faeon
pouvoir etre facilement remp .lacees ; les cylindres
seront revétus de bois pour que la vapeur y conserve
sa temperature.

Tout sera prévu, calcule ; formes et substances
seront déterminées par les exigences de la sécurité et
de l'économie. Point de decoration inutile. La beauté
de la machine emanera de la correction, de la simpli-
cite, de la logique de ses formes, et du bon ajustage
de ses parties. II faudra qu'elle ait Pair de travailler
sans effort, que l'action de ses organes ne développe
ni chocs, ni vibration, ni bruit. Si elle est peinte,
polie, graissee, ce sera par peur de la rouille et du
vert-de-gris bien plus encore que pour flatter les
yeux.

Que dirait-on d'un constructeur qui, sous le pré-
texte de faire de Part, confectionnerait une machine
en or et en argent, dont les tiges droites seraient
remplacées par des cariatides, les manivelles par des
rinceaux, dont le bâti serait faÇonne en trireme et le
volant en rosace, qui serait decoree de colonnes torses
et surmontee d'une coupole? Se figure-t-on l'aspect
monstrueux d'une pareille conception !

Eh bien, nos bâtisses ont souvent un peu cet
aspect-là, tant nos architectes, dans leur fureur
d'orner, perdent de vue la veritable destination des
choses.
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Une maison n'est pas une machine, diront-ils„
Mais le bon sens est toujours le bon sens. Nous

avons tous a quelque degré la connaissance infuse
de la resistance des matériaux, grace a une multitude
d'experiefices que nous avons faites des l'enfance.

Quiconque a rompu un baton sur son genou, en
le tenant par les deux extrémités, sait bien que c'est
par le milieu qu'il se rompt le plus aisément et com-,
prend instinctivement qu'une bielle doit etre renflée
en son milieu pour y offrir plus de resistance a la
flexion.

Quiconque a vu basculer une assiette °IT une carafe
au bord d'une table sera choque par un porte-A-faux
trop accentue. — Et ainsi de suite.

Nous avons un vague et intime sentiment des
formes et des matières qui conviemient aux mate-
riaux d'une construction; et l'impression d'art, , en
architecture, est formée Pour une bonne part de la
satisfaction de ce sentiment et ne peut pas exister
sans elle.

Ce n'est qu'A force d'avoir vu des maisons mal
construites que nous avons..cessé d'être choques de
leurs défauts; notre sens critique s'est faussé ; notre
oeil a perdu le jugement.

Permettez-moi une autre comparaison.
C'est une jolie chose, assurement, qu'un petit

coupe de chez un bon faiseur. Rien de plus rationnel,
pourtant. Les dimensions de sa caisse ont été calcu-
lees d'apres celles d'un ou deux corps humains qu'elle
doit contenir et transporter rapiclement et commo.
dement par la ville. On l'a fait leger pour. pouvoir
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y atteler 'des chevaux vifs et rapides, 'et pour qu'un
cheval y suffit plutet que deux. On l'a fait etroit pour
qu'il puisse se faufiler aisément a travers les rues
souvent encombrées des grandes villes. Ce qui a
regle la coupe de la caisse, c'est la condition qu'on
y soit bien assis, ni trop haut ni trop bas, qu'on y ait
les reins bien appuyés et les jambes a l'aise. Les
panneaux sont des planchettes minces ou de la tôle
fine, fixées, sur une carcasse de bois bien resistant.
Les' ressorti, d'excellent acier, sent frêles, mais sensi-
bles et assez forts pour resister aux secousses du
pave urbain. Les 'roues sont fines et elastiques. Les
panneaux n'ont d'autre ornement que l'éclat discrele-
ment cossu d'un vernis fin 'étendu sur un ton uni et
soffibre.	 -

Qui songerait a donner a un objet aussi bien adapt é
a sa fonction, la facon d'un de ces lourds carrosses
d'autrefois, dorés, peinturlurés, sculptes, perches-sur
un train monumental, et qui donnent aux souverains
qui y prennent encore place en certaines circon-
gtances solennelles Pair 'de personnages de cirque ou
de carnaval?

En mécanique et en carrosserie, ii existe done un
genre de beauté et d'eldgance tout moderne, affranchi
des traditions et des formules, dont la premiere
condition est 16 rapport parfait de la forme a la
destination de l'objet.

Pourquoi en est-il souvent tout autrement en
architecture ?

Nous avons, en cola, complètement perdu de vue
les vraies traditions du passé, comme j'espère le
montrer.
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Peut-étre devaisLje trouver chez les jeuties gens les
esp6rances d'une revolution de l'architecture, d'un
retour a des idées saines. Il est de mode,- aujourd'hui,
d'attribuer la sagesse, et l'esprit aux jeunes.

Je suis donc all6 voir les projets présentés a des
concours acad6miques et exposés publiquement.

Une fois, il s'agissait d'un h6tel d'ambassade.
Chacun des projets demandait au moins un hectare

de superficie ; aussi, vu le prix des terrains dans 'les
capitales, je suppose que les concurrents logeaient
leurs ambassadeurs a la campagne.

C'étaient des enfilades de bureaux qui n'en finis-
saient pas ; de grandes et de petites salles de bal, de
concert, de spectacle; de grandes et de petites cours
d'honneur; de majestueux vestibules ; des myriamé-
tres de couloirs. II eut fallu un peuple de domes-
tiques rien que pour epousseter le monUment, et les
employes de plusieurs ministères pour en garnir un
peu les bureaux; l'ambassadeur aurait du inviter
toute la ville a ses fetes pour remplir ses salons.
n'aurait pas manqué d'humilier les rois ou les empe-
reurs aupres desquels il eut été accrédité, et les
subsides que son gouvernement aurait du faire voter
pour lui bâtir son h6tel auraient suffi a troubler
l'équilibre du budget et a renverser des ministères.

Une autre fois, la classe des beaux-arts de l'Aca-
d6mie royale avait mis au concours uii projet
phare. Le programme indiquait seulement que la
tour aurait environ cinquante metres sous la -Ian-
terne et serait elevee sur une terrasse comprenant
les • d6pendances, logements des gardiens, etc.
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Ii laissait aux tonciirrents le sOiri de 's'imaginer ce
qu'il fallait entendu par cet et coetera ce qui m'étonne
tin peu, "car il me semble que cela aurait dt`i être
parfaitement déterminé. Ces jeunes gens avaient
dVidemment pris le phare demandé pour un simple
objet décoratif, une sorte de silhouette destinée

, agrémenter les paysages du littoral; tous se confor-
mant a cette 'tendande - A faire grand si générale
aujourd'hui, avaient notablement dépassé la hauteur
indiquée, avaient fait des tours de soixante, soixante-
dix. métres; tous, avaient annexé t leur phare un
hectare 'ou deux de terrasses flanquees de rampes
d'accès et d'escaliers monumentaux, bordées de colon-
nades et de portiques somptueux, que décoraient des
•quantités de statues.

Comme ii fallait trouver quelque chose a mettre
;dans ces immenseS monuments,- tous y avaient intro-
duit les dépendances ", les plus extraordinaires de
vastes. magasins, d'immenses locaux pour agrès de sauve-
tage, un bureau de l'ingénieur, un local de la commission,
un laboratoire, un ascenseur, un bureau pour inscription,
des jardins, des écuries, un corps de garde, une salle
de collections, une morgue, une pharmacie, un h6pital,
voire une salle de rjuizion pour les naufragc's I

Je ferai remarquer que je n'invente rien. Les plans
ont été solennellement exposés dans la grande salle
du Palais des Acaddmies, oü je les ai examines,
étant bien dveilld et dans mon bon sens.

Ce n'étaient que chiméres , coques de navire ,
rostres, genies tenant des torches, Neptunes gigan-
tesques. L'une des tours offrait a son sommet un
cercle de proues de bateau figurant assez bien . un
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parapluie rerivers6; une autre etait tranSperce'e par
une trirème dont les deux bouts , dépassaient et res-
taient élégamment suspendus dans l'atmosphre.
Ailleurs, une espèce de clocher surgissait du toit
d'un petit temple grec posé au-dessus d'un portique.

Le jury avait décerné le prix au projet le plus
coûteux et le plus formidable : un phare Renaissance

,chinoise défiant toute description.

Ici, le vice éclatait aux yeux. Le concours mon-
trait, d'une manière frappante, comment les oeuvres
de l'architecture contemporaine sont concues
rebours; comment, d'après des données vagues,
finies, l'architecte imagine une silhouette, des
facades, un d6cor ; et comment il cherche, ensuite,
faire accorder tout cela avec sa destination, au lieu
de se préoccuper tout d'abord de la destination
et de donner, a l'édifice une forme qui soit le
rdsultat, l'aspect de cette, destination. Il montrait ce
mode de conception officiellement encouragé, con-
sacré par la facon dont était posée la question et
dont avait été décerné le prix,

j'ai bien. compris que les auteurs du programme
avaient voulu mettre au concours cette partie seule-
ment du travail qui est la tache de l'architecte, non
celle qui est la tache de l'ingénieur, — en les consi-
d6rant comme indépendantes l'une de l'autre.

C'était précisément leur tort. L'ingénieur ou le
constructeur et l'architecte doivent être solidaires
l'un de l'autre. Le second ne peut donner une forme

un édifice imaginaire; ou bien cette forme ne
s'adaptera jamais bien a un édifice réel. Il faut que
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les conditions, les donnes de cet edifice soient
ddtermindes d'abord. Le rSle de l'artiste est de tirer
de ces conditions et de ces donndes le meilleur parti
possible ; il ne peut pas les negliger.

C'est pourquoi il aurait fallu, si Von voulait
séparer _la tâche de - l'architecte de celle de l'ingé-
nieur, fournir d'abord aux concurrents un programme
détaillé, prdcis, élabore par l'ingdnieur, — dans la
réalisation duquel ils auraient pu déployer cette
“ imagination de la forme qui est Pattribution de
l'artiste.

Avant de tailler un . vétement, iI faut que le corps
a vêtir soit connu ; sans cela, on accoutume l'ouvrier

ne pas se préoccuper de ce corps, a faconner des
vdtements qui ne vont a personne, de ces affreux

vetements confectionnés dont nos monuments
ont souvent la gaucherie prétentieuse.

Jour de la Toussaint. Je vais avec la foule visiter
les cimetidres.

L'architecture des morts me navre autant que
celle des vivants. Ce style pesant m'étouffe, ces tas
de pierres qu'on met sur les tombes sont-ils done
destinés a empécher les morts de jamais en sortir?

Tl semble que les héritiers aient voulu faire une
grosse dépense pour prouver mathematiquement
— leur douleur, rdgler une bonne fois leur compte
avec les défunts et ne plus avoir a s'occuper d'eux.

Que j'aime mieux les fleurs dont la pidtd des
pauvres et de quelques femmes pare la terre
dorment les aimés ! Elles demandent des soins, elles
appellent la presence des vivants, elles tdmoignent

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
PIZÊ. LIMINAIRES	 23

d'un souvenir. ne •s'éteint pas. Leurs jolies "cou-
leurs, leurs formes gracieuses sont peut-étre faites de
quelques atomes de ceux qui sont la-dessous, et dont
la terre dissout et boit la substance pour élaborer
des existences nouvelles et radieuses.

J'ai connu un marbrier qui, présentant uIi jour
des parents fort . affliges de la perte d'un enfant,
différents dessins de tombeaux, leur en Tecomman-
dait un en leur disant qu'il était plus gai que les
autres. Le mot me parut &range. Puis, en y refle-
chissant, je trouvai que ce marbrier était un sage.

Pourquoi faut-il .ajouter a la maussaderie de-la
mort? Pourquoi l'entourer de formes lugubres et
terrifiantes, cette endormeuse de nos maux? Pour-
quoi ne pas la séparer de tous ces symboles .de chati-
ment, de penitence et de malheur; qui semblent
exprimer la mauvaise opinion des vivants sur ceux
qui ne sont plus? Ne dirait-on pas. que tous ceux qui
ont quitte la vie ont un besoin urgent de graces
et d'indulgences supremes et que nous les croyons
damries a jamais? Voila qui donne une jolie opinion
de l'humanite !...

Ce n'est que depuis le xvie siècle qu'est née la
mode de tous ces attributs qui rappellent la decom-
position, la nuit, qui ont pour objet de rendre
l'enfer plus sensible par l'horreur de la mort.

C'est alors qu'on a imagine ces os en sautoir, ces
cranes grimacants, ces linceuls souleves, ces sque-
lettes armés de faux et ces cadavres rouges des
vers.
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C'est lorsque la foi naïve et sii-icre du moyen
âge commenÇa a s'affaiblir dans les coeurs, que l'on
éprouva le besoin de la vivifier de cette faÇon par la
peur de l'an dela.

semble que l'on ait voulu donner ainsi l'idée
d'une Inquisition post mortem. C'est resprit de l'Egiise,
qui, aujourd'hui encore, combat l'usage nouveau de
couvrir de fleurs les cercueils, les corbillards, les
tombeaux.

Les vraies théories chretiennes montrent cepen-
dant la mort- comme . une délivrance. Les tombeaux
des paiens et ceux du moyen Age avaient un carac-
tere plus triomphal que macabre.

Les anciens serraient les cendres de leurs d6funts
dans de beaux vases incrustés d'ivoire, ddc6rds de
figures, de masques enveloppés de pampres, de
grappes et de feuillages, d'oiseaux, de groupes
d'enfants, de folles arabesques enchevetrées. Ils éle-
vaient leurs tombeaux le long des grands chemins,
ne les- isolaient pas dans des endroits écartés. Ils
évitaient de prononcer le nom malsonnant de la
mort; les gdfunts, c'étaient, pour eux, ceux qui
s'étaient acquittes de la vie, qui ne devaient plus rien

personne ; et combien cette idée est supérieure
aux rêves communs de châtiment, de dettes éter-
nelles !

Aussi n'avaient-ils pas peur de leurs défunts
temoin cette jolie promenade, bordée d'arbres et de
villas, qui descend de Pompdi vers la campagne, et
le long de laquelle s'alignent de coquets monuments,
surmontés de kiosques et de belvédères	 l'on
jouit d'une vue admirable.
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C'étaient les 'tombeaux, c'était le cimetie e de
la vine.

y avait, dans les cimetières antiques, des fosses
communes ou. l'on pouvait retenir une place d'avance
et les pauvres gens se faisaient cadeau les uns aux
autres d'une	 — cellule — dans un de ces monu-
ments, et le trouvaient tout naturel.

N'avaient-ils pas plus de raison et de caractere que
nous, qui pousserions de beaux cris, si Pon nous
offrait, pour, nos étrennes, une concession a perpe-
tuite?

La mort romaine était sans tristesse : coquette, un
peu vaniteuse même. Ses mausolées étaient souvent
des belvederes ou des salles a manger; leurs inscrip-
tions rappelaient des histoires des defunts, parfois
méme leurs intrigues galantes; et les auberges, les.
villas voisinaient avec les tombes.

Le moyen age aussi prenait mieux que les temps
modernes son parti de la , mort . Ses cimetières
s'étendaient autour des églises, a l'intérieur des villes;
on s'y réunissait volontiers; les enfants y jouaient;
en France, on. y représentait des mysteres et des
moralites, et la foule y affluait; des assemblées
y étaient tenues.

Ceux qui étaient situés dans les banlieues, entoures
d'un portique et désignes par tin fanal, servaient
souvent de refuge, la nuit, aux voyageurs attardés qui
avaient trouve fermees les portes des villes. Jusque
vers le milieu du Xlle siècle, on voyait dans l'Europe
occidentale des tombeaux places le long des routes;
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et les figures sculptées sur les sépultures de ces
temps représentent les morts pares de leurs armures
et de leurs plus beaux atours, dormant du paisible
sommeil de ceux qui ont cessé de souffrir.

Faut-il parler des cimetières de l'Orient, sans
murs, sans fossés, sans clôtures quelconques, et ou
un jour vert, plein de tranquillité, pénètre a travers
les.cypres gigantesques ? K Ca se trouve, dit Flaubert
dans sa correspondance, a propos de rien dans la
campagne ou dans une ville, tout a coup et partout,
comme la mort elle-meme a cote de la vie et sans
qu'on• y prenne garde. On traverse un cimetière
comme on traverse un bazar. Toutes les tombes sont
pareilles, elles ne diffèrent que par l'ancienneté.
Seulement, a mesure qu'elles vieillissent, elles s'en-
gloutissent et disparaissent comme fait le souvenir
qu'on a des morts.

Nous employons de nombreux styles. Chaque
architecte a le sien, qu'il affectionne et qu'il arrange

sa fawn.
Nous avons gyptien, le Grec, le Romain, le

Pompdien,, le 'Renaissance qui se subdivise en
Renaissance italienne, Renaissance francaise, Renais-
sance flamande, le Neo-Grec, le Ndo-Romain, le
Louis XIV, le Louis XV et ses sous-genres, le
Louis XVI, le Gothique, sans parler du Persan, du
Mauresque, du Chinois et d'autres encore.

Je suis fort humilie que tant d'dpOques et tant de
peuples aient eu des architectures propres et que
nous, qui avons découvert des procédés de construc
tion absolument nouveaux, n'en ayons pas une et
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ne semblions meme pas nous douter que nous en
puissions avoir.

L'architecture d'une époque a toujours reflété son
état social et moral et subi l'influence de ses revolu-
tions. On peut admettre cette maxime historique

Dis-moi comment tu te loges, je te dirai ce que
tu es.

je me demande si cette confusion dans l'architecture
n'est pas le signe d'une grande confusion dans la,
société et dans les mceurs.

Si notre architecture emprunte et mélange au
hasard les formes des architectures passées  sans pou-
voir s'arreter a aucune d'elles, ne fait-elle pas comme
nos institutions qui -empruntent' aux 'civilisations
antérieures tant d'éléments disparates, • tant de pures
traditions? •	 •

Si nos maisons sont mal construites, n'est-te pas:.
que l'ordre actuellement établi manque de stabilite
et de logique et se compose, comme elles, de
matériaux mal equilibres et mal cimentés, surcharge§
de details décoratifs, inutiles ou nuisibles ?

Est-ce que le monde ne tatonne pas, comme. les
macons et faut-il se résoudre a ne voir l'architecture
de l'avenir engendree que par un ordre de choses tout
nouveau?

Qui sait!...
Je voudrais montrer combien les styles anciens

étaient relativement logiques, coniment ils s'adap-
taient aux usages, aux mceurs, a la vie des temps qui
les avaient crees. I1 y a la un grand enseignement.
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LES EGYPTIENS

Maisons-de rocher et maisons de boue. — L'architecture d'un pays oii il ne
pleut jamais. — Attachement aux traditions. — Des temples creusés dans
les montagnes. — Pourquoi ils en sortirent: — Gigantesques travaux. —
Une architecture féroce, mais logique ; les oignons d'Eg-ypte. — Influence

_ des symboles sur l'ordre etabli. — Monuments pour ressusciter. — Dra-
peaux et linteaux. — Sérénité et solidité garantie.

L'Egypte se divisait en deux regions de caractères
différents : la haute Egypte, avec ses collines de grès
et de calcaire, et la basse Egypte, avec ses plaines
inondées tous les ans par le Nil.

Elle était habitée par deux races dont la plus
énergique, celle des ,montagnes, finit par subjuguer
l'autre.

Elle eut aussi deux architectures primitives, qui
finirent par se fondre en une seule •et qui correspon-
daient a deux types différents d'habitations : celles
du haut taillées dans les rochers ; celles du
Delta, faites de limon et de roseaux.

Les premieres coAtaient beaucoup de travail, mais
duraient incldfiniment.; elles dtaient faciles a défendre,
fraiches	 ce qui est précieux dans un pays briilant,

et cependant point humides, car les collines
elles dtaient tailldes ne renfermaient pas de sources;
elles rdpondaient de plus un goilt de stabilitd et
d'éternité particulier a la race de la haute Egypte.
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Les autres dtaient composées" des seuls materiaux
qu'offrissent les bords du Nil et des lacs : le limon,
rn.éld a de la paille, séché au soleil et maintenu par
une carcasse de ces roseaux qu'on appelait lotus;
elles résistaient fort bien . au climat d'une region
oh il ne pleuvait jamais. On les dlevait sur des
terrasses 'pour les ineftre l'abri des" inondations.
L'espace ne manquant pas, les pièces étaient de
plain-pied :1es hofilmes ont presque toujours évité
de superposer leurs appartements par dtages, quand
ils n'y ont pas été forces par la rareté du terrain ou
par d'autres raisons particulières.

A cause de la rareté des pluies, elles se passaient
de toits, c'est-h-dire de couvertures a versants incli-
nés qui rejettent les eaux pluviales au" delà des
murailles; mais elles avaient des terrasses de limon
battu, supportées par des troncs d'arbre horizon-
taux poses sur les murs. On y montait pour prendre
le frais le soir, et le jour ces épaisses couvertures de
terre et de bois garantissaient bien les intérieurs
contre les rayons du soleil.

Les- murailles, fort grosses également, et percées
de portes et de fenetres &mites, empêchaient la
chaleur d'y pénétrer : la clarté du soleil est si
éblouissante dans ce pays qu'il suffisait de très
petites ouvertures pour donner du jour aux appar-
tements.

La maison, massive et basse, empruntait un aspect
particulier aux herses de roseaux qui bordaient
extdrieurement la crdte des murs. Ces roseaux dtaient
destines a retenir le limon des terrasses. Mais en
battant ce limon, on repoussait vers le dehors les
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roseaux flexibles qui, en se recourbant, donnaient
la partie supdricure des murailles cette forme évasée
que tout le monde a remarqude. Les maisons riches
avaient leurs facades recouvertes d'un enduit et
peintes de couleurs vives.

Les tgyptiens avaient au plus haut degre le culte
des traditions.

Lorsque ceux des montagnes descendirent vers 'le
pays plat, comme ils ne pouvaient emporter leurs
cavernes avec eux, ils adoptdrent la forme des mai-
sons du pays. Mais, habitués a demeurer dans de la
pierre et déjà habiles a la mettre en ceuvre, c'est en
pierr.e qu'ils coristruisirent leurs demeures nouvelles.
• L'architecture qu'ils créèrent ainsi fut un corn-
promis entre les deux autres. Ils prirent a l'une ses
formes, y compris cet évasement du sommet des
murs qui était un effet de l'ancien mode de cons-
truction, — et a l'autre ses matériaux.

Ils donnèrent de plus une legere inclinaison au
parement (surface) extérieur des murailles: peut-etre
pour accentuer encore le caractère de solidité impo-
sant de ces constructions trapues, peut-étre pour leur
permettre de mieux resister aux tremblements de
terre.
- Les maisons égyptiennes furent toujours rectangu-
laires, parce qu'en vertu de la tradition la demeure de
l'homme devait regarder les quatre points du ciel, et
avoir des angles droits. Ces prescriptions, comme
tout en tgypte, étaient d'origine religieuse et Fon
n'avait garde de les enfreindre.

Plus tard, les maisons s'agrandirent, furent baties
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de pierre et de brique, offrirent des salles de plus en
plus nombreuses: mais elles gard6rent toujours leur
apparence gdndrale de caissons plats a petites fenetres
et a, terrasses, et cette apparence se retrouva méme
dans les temples et les palais (fig. i).

Les deux types généraux d'habitations se retrou-
vent dans les monuments du culte, que les égypto-
logues rattachent a trois époques.

Les temples de la -premi6re dtaient, comme les mai-

Fig. 1. — Vue postérieure du temple de Phike.
Forme generale de la maison égyptienne, conservée dans toutes

les constructions.

sons primitives de la race des collines; 'entiL-ement
creuses dans le roc (fig. 2). On les appelait spêos. Ils
avaient une faeade tranchée a pie dans le rocher et
décorée des statues colossales, dressées ou assises,
des pharaons qui les avaient fait creuser. Ils se compo-
saient de plusieurs chambres dont le plafond était
soutenu par des piliers carrés auxquels s'aclossaient
d'autres colosses encore ; leurs murs intérieurs
étaient tout couverts d'hiCroglyphes et de peintures;
Ils étaient situés dans la haute fi]gypte et la Nubie.
- Les temples de la troisieme 6poque etaient, comme
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les maisons de la vallée, tout a fait sortis du rocher,
et construits de blocs de granit, de gres ou de calcaire,
souvent énormes, et si bien ajustes qu'on en distingue

Fig. 2. - Section longitudinale du speos d'Ibsamboul.

a peine les joints encore .aujourd'hui.. Les parements
de leurs murailles étaient inclines, et leur forme
generale rappelait Celle des Maisons, comme je
l'ai dit.	 .

Des colonnes etaient employees a leur construction,
mais A l'interieur seulement; elles y avaient une
fonction determinde, n'étaient pas, comme la plupart
des colonnes que nous employons aujourd'hui, de
simples details de decoration : elles supportaient
d'enormes blocs de pierre qui, jetes de l'une a l'autre
supportaient d'autres blocs transversaux juxtaposes.
C'etait le plafond.
. Vers leur sommet, les colonnes s'evasaient en forme
de fleurs de lotus (fig. 3) ou de papyrus (jig. 4), formant
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ainsi ce motif de d6coration appelé chapiteau qui
a 6t6 adapte aux colonnes , de toutes les architec-
tures.

Mais les Egyptians se firent un scrupule de poser
directement sur ces simulacres de fleurs les lourdes
pierres qui i-epr6sentaient les poutres de leur plafond,
et ils placèrent au-dessus de leurs chapiteaux un de

Fig. 3. —(Lotus).	 Fig. 4 . — (Papyrus).
Types de colonnes egyptiennes avec les chapiteaux.

en pierre qui servit d'interm6diaire entre la colonne
et le plafond.

J'ai passé des temples' de la premiere 6poque
ceux de la troisiême mais entre les deux genres s'en
place un autre, qui montre bien la force des fradi-
tions dans le pays. Les temples ne sortirent pas tout
d'un coup de leurs rochers ; ils commencêrent par ne
se hasarder au dehors qu'à moiti6 ; ils .prirent alors la
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forme d'HutisNos (demi-sp6os) en partie creusés dans
le roc, en partie extérieurs et formés de matériaux
rapportés. Ils étaient praddds d'avenues bordées de
sphinx et 'qui commencaient et finissaient entre des
colosses.

Tous ces 'temples étaient immenses, et la somme
de. travail qu'il a fallu pour creuser ou élever le
moindre d'entre eux effraye l'imagination.

Les ouvriers n'avaient ni poudre, ni dynamite, ni
machines a vapeur; et c'est avec des ,outils de cuivre
qu'ils ont faconner le granit, si difficile encore a
mettre en ceuvre aujourd'hui, malgré les moyens
dont nous disposons — et que nos marbriers tenaient
pour impossible a faconner il y quelques années
a peine.

Au travail brut, qui était gigantesque, s'ajoutait un
travail 'artistique, qui ne l'était pas moins. I1 fallait
sculpter les colosses et les sphinx, les chapiteaux des
colonnes, décorer les murailles au dehors de milliers
de pieds carrés de sculptures symboliques et au dedans
d'une superficie a peu près egale 'de bas-reliefs
fallait peindre les colonnes et les couvrir d'hiéro-
glyphes.

Cependant, on, ne compte pas les temples de
l'Egypte. C'est le speos d'Athor, chapelle formidable
de la Venus égyptienne ; 'c'est le speos de Phra, le
grand temple, — tous deux a Ibsamboul ; ce - sont les
h6mispdos d'Ouadi-Essebana et de Ghirsch6, le
temple de Phtah a Memphis, ceux de Médinet-
Habou et de Denderah... Toute la vallée est couverte
de leurs ruines.
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L'effort qu'ils ont co-Cit6 ne repr6sente qu'une partie
du labeur englouti dans la construction égyptienne.

Les palais ne sont ni moins nombreux ni moins
vastes. Témoin ceux de Louqsor, de Karnak, -de
l'ile de Philce, ceux de Thebes, — avec leurs gigan-
tesques statues monolithes, c'est-h-dire taillées dans
un seul bloc a fallu dérocher, sortir de la car-
riere, transporter, placer, et au prix de quels efforts!
— avec leurs tilts de colonne fabuleux, leurs obé-
lisques et des murs dont les debris - forment
des montagnes.

Il.faut y joindre les constructions fun6raires, de
deux types elles. aussi : les hypoges, nécropoles dont
les couloirs s'enfoncaient dans les entrailles des
montagnes, bordes de chambres pour les morts
et les pyramides, dont 'neuf a Gizeh seulement; l'une
d'elles a une base de deux cent trente metres de
côté, et ce n'est qu'une tombe ! Puis, le grand sphinx
tire d'un bloc de rocher et qui a vingt-cinq metres
de la tete a la base; les colosses de Memnon....

Si l'on veut se faire une idée de ce que tout cela
représente d'activité humaine absorbée, qu'on se
rappelle, par exemple, que pour amener seulement
un obelisque a sa place, il fallait creuser, depuis le
Nil, un canal pour le bateau sur lequel il était chargé !

Des millions d'esclaves sont morts a la tâche,
apres une vie de bete de somme, pour mettre
debout ces monuments, d'orgueil et de terreur.
Mais il faut se placer au point de vue 6gyptien et
contemporain. Cette architecture était aussi ration-
nelle qu'elle pouvait l'étre. Elle s'adaptait a Petat
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des moeurs, a l'organisation sociale, a la situation
religieuse. Elle dtait en rapport avec la nature du sol,
la configuration géographique, le climat.

A la rigide hierarchic politique qui donnait aux
rois et aux pretres un caractere sacre, qui mettait les
guerriers au-dessus des fonctionnaires, les fonction-
naires au-dessus des commereants, les commereants
au-dessus des fellahs , les fellahs au- dessus des
captifs — et ceux-ci jouissaient sans doute de beau-
coup mains de consideration que les animaux
domestiques des temps modernes, — correspondait
une hierarchic architecturale equivalente.

Les palais et les temples monstrueux occupaient
le centre des agglomerations urbaines; et autour, a
des intervalles consacrés, les habitations de pierre et
de brique des trois premieres castes, representant
les envahisseurs, — les chaumières de limon des
fellahs, anciens habitants de la vallee envahie, —
enfin les bouges des captifs, — faisaient des ceintures
successives et distinctes, séparées_ par des champs
cultivés, et de plus en plus vastes.

La multitude cotitait peu de chose a nourrir sous
ce soleil généreux et sur cette terre feconde d'oa
jaillissaient de si abondantes récoltes. Peut-etre
n'était-elle même pas trop mal nourrie, puisque les
Hébreux, errant dans le ddsert, regrettaient vivement
les oignons d'Egypte. Peut-etre meme la tyrannie
des pharaons n'etait-elle pas beaucoup plus lourde
a supporter que, de nos jours, le protectorat de
l'Angleterre.

est certain que les Egyptiens trouvaient la
condition de leurs prisonniers aussi naturelle que
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nous .celle des chevaux de fiacre et des chiens de
trait. Les choses étaient ainsi règle'es par la loi, et
cettejoi était d'essence divine et immuable.

La religion et les dieux étaient exigeants et terri-
bles; le monarque avait A. la fois un caractère
politique et un caract6re religieux. Les temples
qu'on élevait aux dieux et les palais qu'on élevait aux
rois étaient le minimum de ce qui était du a la
majesté .divine et a la majesté royale.

Les temples, immenses, sombres, mystérieux et
glacés, pleins d'échos grondants, pares d'une ddco-
ration hiératique qui dans l'ombre devenait terri-
fiante ou qui prenait une valeur speciale sous des
eclairages appropriés, frappaient l'imagination de la
multitude et entretenaient le respect de l'ordre et la
stabilité des institutions. Tout y était emblèmes et
symboles. Les sphinx des avenues étaient les gar-
diens des temples, des palais et des tombeaux ; la
fleur de lotus et la fleur de papyrus des chapiteaux,
comme l'aiguille des obelisques, avaient un sens
mystérieux. Le triangle rectangle dont Phypotd-
nuse correspond a 5 et les côtés de l'angle droit A 3
et a 4 respectivement, était sacré et fournissait, par
des combinaisons êtablies, les proportions des diffé-
rentes parties d'un ddifice. Les rayons des zones
concentriques d'une ville aaient regles par. la loi.

Le peuple, farci d'icldeS symboliques, acceptait la
situation : les dieux avaient tout pr6vu, tout d6ter-
mine pour épargner aux hommes la peine dc penser.

Les Egyptiens croyaient vivement a une autre
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exiStence; te , qui les portait a la idsignation. Mais
dogme de l'immortalitd-offrait chez eux cette cbrn-

plicatiOn , que l'âme devait, au jour de la idsurrection,
retrouver son corps intact. (Pour les chrdtiens,
ne-s'ai-t" que des os.) La cremation eüt rencontré,
on le "comprend, peu d'adhdrents dans le pays.'

Les geris qui -veulent -expliquer les usages religieux
par les nécessités terrestres; ont prétendu qu'il eut
dtd 'fort , d'enterrer les cadavres dans une
vallée très peuplée et Sujette aux inondations; mais
e'dfairt; .je perise, -le petit côté de- la question. La
c6idectidiisi :sbigride des momies et l'habitude.de les
mettr& en s-i.iretd dans des caveaux profonds ou des
moMmients offrant toutes les garanties de solidité,
rdpondaierit plut6t-6. des sentiments spirituels.

Les rois, qui devaient donner l'exemple de la
prdiroyance, faisaient conserver leurs momies dans
de .-tbrirbeaux specialement bien conditionnés. De là.
les pyrainideS. Le jour oii . un pharaon montait sur

taine, on posait la premiere pierre de sa pyramide

- Dans leS festins, ori faisait circuler un cercueil au
dessert. Cës. Egyptiens pensaient a la mort comme
des trappistes; et la preoccupation de l'aernitd se
rdvele daris tout ce qui nous est reste de leur archi-
tecture.

Tout leur système politique, religieux et architec-
tural tenait donc ensemble.

On a j-dstifid bien des details de cette architecture;
ainsi, la disposition spdciale de certaines portes
d'entrée des palais et *des temples.

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
LES EGYPTIENS	 3g

Ces portes dtaient parfois percées dans un pyrdne,
c'est-a-dire qu'elles formaient une solution de conti-
nuité, une échancrure, entre deux troncs de pyra-
mide aigus et fort hauts. Dans ce cas, elles n'avaient
pas de linteau. ( Le linteau est cette pièce trans-
versale de bois ou de pierre qui est posée sur les
deux jambages d'une porte ou d'une fenare et qui
en ferme l'ouverture par le haut.)

C'est, a-t-on dit, parce que la religion et la politique
comportaient de grandes cérémonies , des proces-
sions, des cort6ges ; que les groupes qui y prenaient
part luttaient a qui aurait les plus hautes bannières;
qu'enfin il eut' été peu décoratif d'incliner ces ban-
ni6res pour pénétrer dans les palais ou les temples,

c'est pour cela qu'on avait supprime les linteaux.
Je donne l'explication pour ce qu'elle vaut. Mais

nous verrons en plus d'une occasion, les dimensions
des portes se régler sur les usages. Le moyen age,
qui ne connaissait pas les carrosses, mais qui était
très ferré sur les coups de main, n'aimait pas les
grandes portes, malaisées a barricader ; toute maison,
au temps de la féodalité, pouvait se convertir en
forteresse; les portes des châteaux mémes n'étaient
que tout juste assez hautes pour laisser passer un
chevalier sur son palefroi, avec son cimier et sa
lance.

Le siècle de Louis XIV fut le premier a inaugurer
les portes cochères n, par oil purent entrer, dans
les cours d'honneur, les larges voitures des marquises
a falbalas.

Quant a nous, nous ne suivons en cette matiêre
comme en bien d'autres que notre fantaisie.
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, Les' Égyptiéns ignoraient la voûte. Un bloc de
pierre transversal fermait parle haut les portes et les
fenêtres . de leurs maisons; d'autres blocs, posés sur
des Colennes,. couvraient les salles- de leurs temples.
LeurS monuments, taillés • dans des montagnes ou
construits d'énormés matériauk. asseniblés avec le
Plus grand' .Soin et posés dans un: état d'équilibre
absolument stable, se distinguaient par leur caractère
de seréhité a de rhajesté immuables. Ils convenaient
bien d-ce peuple qui ne' prévoyait aucun -changement
en de monde; et dont nous retrouvons les cadavres,
peine -desséchés, quatre ou -cinq mille ans après leurs
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Un grand petit peuple. — La vie en plein air et les portiques. — Colonnes 'et
entablements. — L'ordre le plus ancien — La pierre et le bois: — L'ordre
dorique ; le soleil architecte. — Colonnes en pierre tendre et colonnes en
pierre dure. — Triglyphes, metopes, corniche ; force et vigueur de l'homme.
— L'ordre ionique. — La grace et la delicatesse de la femme ; encore des
symboles ! L'otdre corinthien ; feuilles célébres. — Des dangers de
l'ornementation. — Histoire touchante d'un chapiteau. — Temples inter-
dits au public.'— Une habitation bien comprise, — La Grece en couleurs.
— Ouvriers delicats. — Avant les expropriations par zones. — Sage hypo-
crisie. — Souvenir fugitif aux Cyclopes. Le genie et les pedants. —.'Urie
architecture tres bien pour son temps: — L'influence des proportions . sur
les escaliers.

Les Grecs seraient sans doute bien etoniies, ..si
Pluton leur permettait de ..reVenir eri Ce- monde, de
voir ce que Pon a fait de leur architecture !

Ces Grecs, dont le prestige est resté si grand,
ifetaieht 'qu'un tout petit peuple, habitant quelques
villes qui ne seraient. plus parmi les cites colossales
d'aujourd'hui que de modestes sous-préfectureS:•La
population d'Athenes; ville et - banlieue, n'allait pas
a trente-cinq mille h6Mrries libres;

Mais, en revanche, une race turbulente, active,
raisonneuse, frondeuse et gaie, toujours prete
admirer ce qui était beau et a se moquer de ce qui
etait:laid ; douée d'un amour-propre fort sensible; et,'
par consequent, de l'horreur dtt ridicule; pratiquant
une religieh poe'tique et ensoleillee dorit 	 .-sym-
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boles dtaient empruntes a la nature et qui n'avait pas
de mystêres terrifiants comme la religion d'Egypte.

Les Grecs chargeaient leurs esclaves de toutes
les besognes mdcaniques, rdguli6res, réservant aux
hommes libres la direction des affaires et l'exercice
des professions qui demandaient de l'initiative et de
l'imagination. Ils vivaient peu chez eux, aimant,
lorsqu'ils étaient de loisir, a se réunir sur les places et
sous les portiques. C'est l'a qu'ils se retrouvaient,
qu'ils traitaient les affaires ou, s'ils n'avaient pas
d'affaires a traiter, s'occupaient a discuter, a critiquer
les hommes en vue, les événements du jour, le travail
des artistes.

Les monuments en construction y passaient comme
le reste. Les curieux voulaient savoir la raison des
choses ; et si l'architecte avait commis quelque bévue,
la raillerie publique ne l'dpargnait pas. De là sans
doute la simplicitd et la logique de cet art grec,
qu'on a admire depuis de confiance, sans toujours
bien le comprendre.

Les constructions grecques dtaient gdndralement
petites et n'avaient qu'un etage.

Elles dtaient petites d'une part parce que les Grecs
vivaient beaucoup dehors, d'autre part parce qu'ils
mdprisaient le travail materiel, brutal et les grandes
accumulations de matériaux qui ne demandent qu'un
travail de cette espèce.

Elles se composaient de salles exigues — les
reunions nombreuses se tenant toujours en plein
air — et dtaient borddes de portiques.

Ces portiques, dont on a tant parle, étaient des
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especes d'allées couvertes, de galeries si l'on veut,
longeant les murailles d'un bâtiment et dont la
toiture était supportée par une ou deux rangées de
colonnes.

Le portique et le bAtiment auquel il était adossé
n'avaient souvent qu'une toiture commune, qui débor-
dait le bâtiment pour couvrir le portique.

y avait des portiques extérieurs, comme ceux
qui entouraient d'un ou de plusieurs côtés l'enceinte
close des temples (fig. 5); il y en avait d'intérieurs,
comme ceux qui bordaient les cours des maisons. Ils
présentaient une grande utilité dans un pays de soleil
toujours ardent. Derriere leurs colonnes, on etait
la fois a l'ombre et a l'air.

On les retrouve dans l'architecture romaine, oa ils
remplissent a peu pres les mémes fonctions que dans
la grecque, et dans l'architecture du moyen Age, mais
ici transformés en cloitres, c'est-A-dire en galeries
plus basses, plus larges, mieux concues pour offrir un
abri contre les pluies frequentes de nos climats
occidentaux.

Comme rien ne servait a rien dans l'architecture
grecque, les colonnes n'y étaient employees que la ou
elles avaient a supporter quelque chose, c'est-A-dire
un toit, les constructions grecques n'ayant qu'un
rez-de-chaussée.

Mais entre les colonnes et le toit il existait un
element intermediaire , compose de plates-bandes
transversales superposees et appele entablement. Des
points d'appui verticaux, qui etaient les colonnes, et
le système transversal qui permettait d'y appuyer le
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toit, et qui était l'entablement, c'étaient les éléments
capitaux de l'architecture grecque.

Les Grecs employaient des colonnes de trois types
différents : le dorique, l'ionique, le corinthien.

Celui-ci _était le moins ancien. On , n'est pas
d'accord pour reconnaître auquel des deux autres il
faut accorder la.priorité ; ils paraissent être d'origines
différentes et, vraisemblablement, dérivent de types
primitifs en bois. C'est ce qui paraît certain au moins
pour l'ionique. Pour le dorique, il y a -contestation.

Les premières colonnes, qui servaient déjà de
supports, auraient été des arbres écorcés, sur-
montés de chapeaux de bois, qui diminuaient la
portée des pièces transversales posées au-dessus. Ces
chapeaux seraient devenus les chapiteaux de pierre
des colonnes. L'on peut trouver à tous les éléments
de la construction des portiques en pierre des “ anté-
cédents r en bois.

La démonstration en ..a été faite. Je craindrais
qu'elle ne parût .trop technique ici, et je renvoie ceux
qui voudront approfondir .ce sujet aux ouvrages
spéciaux.

A chacun des trois types de colonne correspond un
entablement particulier. Il existe donc un' entable-
ment dorique, un ionique, un corinthien.

Les colonnes de la période que l'on, considère
généralement quand on parle d'architecture grecque,
étaient de. marbre — matière très abondante en
Grèce, — d'une pièce et toujours rondes.

Les entablements étaient de marbre ou de bois ;
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comme on pouvait remplacer aisément un entable-
ment usé par un neuf sans .toucher aux colonnes et
que le bois était moins cher, sans doute, que le
marbre, on ne voyait pas d'inconvénient à ce qu'une
rangée de colonnes usât plusieurs entablements.
D'ailleurs, un entablement de bois était, à cause de
sa légèreté, plus facile à hisser à sa place. C'était
autant de grosse besogne d'épargnée.

Examinons de près un ordre	on dit aussi une
ordonnance — grec. .

C'est l'ensemble des éléments de la colonne et de
l'entablement, qui se rencontrent d'ordinaire réunis
dans un édifice, qui lui donnent sa physionomie.

Prenons l'ordre dorique (fig. 6). Tout s'y ajuste le
plus naturellement. Sur le soubassement ou stylobate
(c'est-à-dire l'aire qui sert d'assiette à l'édifice) se
dressent les fûts des colonnes.

Le fût de chaque colonne est assez trapu, façonné
en tronc de cône, c'est-à-dire plus étroit du haut que
du bas, et porte toujours de larges cannelures verti-
cales, peu profondes et séparées par des arètes
vives.

Toutes les colonnes grecques sont en tronc de
cône : comme le bas de la colonne a plus à porter
que le haut, puisque, outre ce' qui repose sur le
chapiteau, il supporte tout le poids de la colonne
elle-même, il est naturel qu'il offre plus de déve-
loppement. De plus, cette forme paraît plus stable,
a plus d'assiette que la forme cylindrique.

Quant aux cannelures, elles accrochent les rayons
du soleil, qui y dessinent des raies d'ombre et de
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lumière et donnent ainsi à la colonne â. lit fois plus
d'élégance, de légèreté et d'intérêt.

Les Grecs ont .pu étudier, sous leur ciel radieux,

Fig. 6. — L'ordre dorique.

tous les effets de la vive lumière et (le l'ombre; leurs
observations leur ont dicté le galbe de leurs chapi-
teaux et de leurs moulures. Mais ce galbe ne fait
son effet qu'en plein soleil, et des formes charmantes
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à " latitude d'Athènes deVierident insignifiantes
sous les nuages du Nord. Les monuments en pré-
tendu .stylè grec' élevés dans. nos climats ne nous
donnent qu'une idée très vague de l'architecture
hellénique.

Le chapiteau de la colonne dorique est' très
simple : une pierre en forme de coupe, nommée
échine, et au-dessus une dalle carrée, dite tailloir.

Il faut avoir soin de remarquer que la courbe de
l'échine n'a pas une forme* géométrique simple,
mais une forme très délicate, . un galbe savamment
étudié pour charmer les yeux.

Le rôle des chapiteaux dont on surmonte toutes
les colonnes est d'offrir, par leur évasement, une
base plus large à l'entablement qui les surmonte et
de diminuer par là la portée des plates-bandes.

Les 'colonnes d'une rangée dorique sont toujours
fort rapprochées les unes des autres. L'espace qui
les sépare ne fait que deux fois le diamètre de la
colonne. D'aucuns y ont vu un témoignage de l'ancien-
neté de l'ordre dorique : il parait que les • premières
constructions grecques étaient en pierre tendre ; il
importait donc de diminuer la portée de l'entre-
colonnement, de peur de voir se briser les pierres
jetées d'une colonne à sa voisine. Pour diminuer
encore la . distance, les chapiteaux doriques primitifs
étaient, extrêmement saillants.

.Plus tard, lorsque lès Grecs . eurent de la pierre
plus dure, ils taillèrent des colonnes plus frêles, les
écartèrent davantage, et. leur mirent des chapiteaux
plus étroits.:
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.Posée sur les chapiteaux . de l'ordre dorique, cou-
rait une plate-bande formée de pierres allongées,
dépourvues d'ornement et dont les. joints tombaient
sur l'axe des colonnes. C'était l'architrave; qui servait
de base à tout l'entablement et qui, en même
temps, offrait des, points d'appui aux poutres du
plafond du portique.

Sur: cette architrave vénait . d'abord la seconde
assise de l'entablement, composée de triglyphes et de
métopes.

Les triglyphes étaient des dés de pierre d'une
forme consacrée, présentant sur leur face antérieure
des rainures verticales traditionnelles.

Les métopes étaient des dalles qui remplissaient
les vides laissés entre les triglyphes; elles étaient
parfois , ornées de sculptures.

En arrière des triglyphes, il restait sur l'architrave
de la place pour appuyer les bouts des poutrelles du
plafond, qui portaient par leurs autres bouts sur la
muraille où s'adossait le portique; ces poutrelles
elles-mêmes étaient réunies par des solives, entre
lesquelles on insérait des panneaux de terre cuite.

Rappelons que, pour beaucoup d'auteurs, les trigly-
phes représentaient encore les extrémités des , poutres
transversales en bois posées sur l'architrave dans la
construction grecque primitive. Les rainures , verti-
cales auraient servi à l'écoulement de l'eau, et les
rondelles connues sous le nom de gouttes, qui déco-
rent toujours le dessous des • triglyphes, auraient une
origine “ aqueuse n.

Enfin, sur les triglyphes, arrivait une troisième
assise de pierre, la corniche, destinée à recevoir les
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chevrotas, poutres principales de la toiture, et à écarter
de la construction l'eau qui découlait du toit. Pour
cela, cette corniche était saillante et avait sa partie
inférieure inclinée vers le dehors. Cette disposition
constituait le larmier. L'eau ne pouvait remonter
l'inclinaison et venir s'infiltrer entre les éléments de
l'entablement (fig. 7).

Qu'on essaye d'imaginer un système plus simple,
plus stable!

L'on a tâché d'expliquer que c'est à cause de son .

i
Fig. 7. — Coupe du , larmier d'une corniche dorique.

caractère de force et de gravité que l'ordre dorique
a été employé dans la construction des temples de
Minerve, Junon, Hercule et autres u divinités
sévères ”; et l'on a répété souvent que la colonne
de cet ordre représente “ la force et la vigueur de
l'homme : elle a six fois son pied de haut, comme
lui. Mais cette proportion n'est pas bien fixe. On
connaît des colonnes doriques dont la hauteur n'est
équivalente qu'à quatre ou cinq fois leur pied, ce qui
dérange la comparaison.
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5.1

La colonne ionique (fig. 8) a une base composée de
trois ou quatre anneaux superposés, les uns creux
scolies, — les autres saillants — tores, — et un chapi-

1"—-"zsma,=====

Fig. 8. — L'ordre ionique.

teau reconnaissable à deux enroulements symétriques
l'un de l'autre, qui sont les volutes.

Elle paraît, plus encore que la dorique, dériver
.d'un type primitif en bois. La base représenterait la
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pierre que l'on plaçait sous les poteaux de bois pour
les empêcher de pourrir en absorbant l'humidité du
sol ; le chapiteau à volutes serait, comme je l'ai dit,
la transformation du chapeau en bois, simple d'abord,
puis sculpté, qui servait d'intermédiaire entre les
poteaux et les poutres supérieures et qui empêchait
celles-ci de fléchir. Chapeaux en bois et chapiteaux
en pierre remplissent la même fonction : fournir une
base plus étendue aux plates-bandes de l'entablement.

L'entablement ionique se compose aussi d'une
architrave, d'une frise et d'une corniche, remplissant
les mêmes fonctions que dans l'ordre ionique; mais
la frise n'a pas de triglyphes, et les détails d'orne-
Mentation en sont continus, au lieu d'être divisés en
compartiments ou métopes; ils sont généralement
légers . et délicats avec des moulures peu accusées.

L'ordre ionique est considéré comme plus élégant,
plus gracieux.que le précédent. On le trouve appliqué
aux temples de Vénus, de Diane et d'autres déesses.
La colonne a huit fois, d'autres disent neuf fois, son
diamètre dç haut. Elle est censée représenter “ la
grâce et la délicatesse du corps de la femme ”.

D'après Vitruve — architecte romain qui a écrit un
traité d'architecture, seul ouvrage du genre que
l'antiquité nous ait légué, — les Grecs lui donnèrent
une base en forme de cordes entortillées pour imiter
la chaussure qu'ils portaient, et ils taillèrent les
volutes du chapiteau pour représenter des cheveux
qui pendent en boucles sur les tempes ; les canne-
lures correspondaient aux plis d'une robe.

(Il 'sait que les Romains aimaient ces interpréta-
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tiohs symboliques, comme l'a expliqué Michelet.
Elles sont d'ailleurs, de tous les temps. Ne voYdns-
nous; pas les enfants persuadés que la lune a des
yeux, une bouche et un nez?

La colonne corinthienne est encore	 élancée
que l'ionique : dix diamètres ,de haut.'

Elle a' une base du méine genre et un chapiteau
plus compliqué , (fig. 9),. une _ sorte 'de corbeille

Fig. 9. — Chapiteau corinthien.

entourée de feuilles délicateMent .. 'découpées et
toujours empruntées au même 'végétal 	 ce sont
les fameuses feuilles -d'acanthe- dont -l'usage
s'est conservé jirsqu'à, nos jours. Cette corbeille et ces
feuilles supportent, par l'internrédiaiÉe de quatre'
petites volutes, une dalle 'plate, carrée, sur laquelle' est,
posée l'architrave. Les volutes correspondant aux
angles de la dalle.

La frise et la corniche soit plus ornées que celles de
l'ordre ionique. Ornements consacrés : les perles, lès
oves, lès modillons..:.

Le style corinthien est employé clins lés 'édifices
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somptueux et les temples Consacrés aux grandes
divinités : Jupiter, Neptune, etc.

C'est le plus récent des trois ordres grecs. C'est
aussi le , plus orné.

Quand l'art d'un peuple ou d'une époque prend de
l'âge, il se met toujours à abuser de l'ornementation.
Cet art est en progrès aussi longtemps que l'on n'en
a pas trouvé la formule parfaite. L'activité des
artistes est alors occupée à rechercher cette formule,
à l'épurer, à la dégager de. tous les éléments étran-
gers. Plus tard, elle se met à la surcharger; c'est
qu'elle ne trouve plus de dérivatif que dans la déco-
ration, dont l'excès est toujours un signe de déca-
dence.

L'ordre dorique et l'ionique sont parfaits. Le
corinthien est plus riche, non plus beau. Vous retrou-
verez Cette tendance à l'ornementation, à la compli-
cation, dans toutes les' écoles à partir d'une certaine
époque de leur existence. Elle annonce constam-
ment la fin d'un régime d'art.

Les disciples de l'homme de génie qui a trouvé une
forme nouvelle, pensent toujours bien faire en la
raffinant, en la surchargeant, en l'abâtardissant
même. Cela dure jusqu'à ce qu'un autre homme de
génie, un "apporteur de neuf ”, comme on dit aujour-
d'hui, trouve autre chose, change la direction dés
idées et fonde une école nouvelle.

Ainsi quand une couturière a trouvé une coupe de
robe nouvelle qui est belle, les femmes ne s'y tiennent
pas quinze jours sans la gâter en y ajoutant des fal-
balas et des fanfreluches.
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Il ne faut pas penser trop de mal; .pourtant, de ce
besoin de changement et de mouvement, qui est une
manifestation de l'activité humaine et une condition
indispensable du progrès.

Vitruve, déjà nommé, assure que la colonne corin-
thienne imite le beauté d'une fille dans le jeune âge;
qu'elle a la délicatesse de ses membres ; et que l'ordre
auquel elle appartient convient bien mieux que tous
les autres pour recevoir les ornements qui peuvent
ajouter aux charmes de la nature.

Les professeurs ont voué une admiration spéciale
au corinthien en architecture — comme au style
fleuri en littérature. Nous retrouverons un peu par-
tout l'influence du principe : “ C'est riche, donc c'est
beau!

Le chapiteau corinthien — remarquez que ce sont
les chapiteaux qui caractérisent les trois ordres grecs -:
la coupe, le dorique ; les deux volutes, l'ionique ; les
feuilles d'acanthe, le corinthien — ce chapiteau a,
toujours d'après Vitruve, une origine bien poétique.

Une jeune fille de Corinthe meurt; 'sa nourrice
recueille dans une corbeille plusieurs petits 'objets
auxquels elle était attachée, et, pour les mettre à
l'abri des injures du temps, ayant recouvert la corbeille
d'une tuile plate, va la . poser sur son tombeau. Une
racine d'acanthe se trouvait dessous. Elle poùssa des
feuilles ét des tiges qui s'élevèrent auteur de la corbeille
et se recourbèrent sous la tuile. Le sculpteur Callima-
que passa par là; ii eut l'idée d'imiter cette corbeille
gracieusement contournée d'un feuillage naissant, et
d'en faire un chapiteau de colonne. En cela, Calli-

4
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maque se montra le précurseur des architectes du
moyen âge, qui empruntèrent à la nature tous leurs
motifs de décoration.

Son idée obtint un succès extraordinaire; l'on con-.
tinue aujourd'hui encore à tailler des. chapiteaux
corinthiens selon sa formule. On ne calculera jamais
ce que ces feuilles d'acanthe ont coûté d'argent au
monde et procuré de besogne aux tailleurs de pierre.

Après les _Grecs, les Romains, qui, en parvenus
qu'ils étaient, aimaient le luxe, les prodiguèrent. La
Renaissance les reprit, et les légua aux époques
suivantes.

Les architectes, depuis Callimaque, ne s'en sont pas
encore rassasiés.

Les Grecs, gens de goût, ne tombèrent jamais
dans les excès décoratifs auxquels on se livra plus tard.
Tout se tenait et ' se justifiait dans leurs trois ordres,
dont la structure générale.est la même.

Ils n'employaient pas de mortier, posaient leurs
pierres, exactement taillées, les unes sur les autres ;
c'était la -pesanteur seule qui assurait la stabilité de
leurs bâtiments, construits sans voûtes et dont les
matériaux ne subissaient, par conséquent, aucune
pression oblique.

De ces monuments, le plus important était le
temple (fig. 5).

Toujours rectangulaire, il se composait d'une
enceinte à murs pleins — la cella — autour de
laquelle se déployait une colonnade formant portique.
Le tout était surmonté d'une toiture à angle obtus,
à deux versants inclinés vers les côtés de l'édifice.
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La charpente de cette toiture était très simple; elle:
était posée sur les corniches des colonnades latérales.

Les deux espaces triangulaires compris entre les
bords antérieurs ou postérieurs du toit et l'ordon-
nance qui formait le portique, s'appelaient frontons ;
les frontons étaient bordés, de moulures sur leurs
trois côtés, et leurs tympans, c'est-à-dire les triangles
'enclos par ces moulures, étaient presque toujours
décorés de bas-reliefs, qui furent de terre cuite d'abord
— et de marbre ou de bronze plus tard, lorsque le luxe
se fut développé.

La cella, percée d'une porte sur le devant et éclairée
par des jours ménagés dans le toit, renfermait la
statue du dieu, d'autres statues, des trépieds, des
candélabres, — objets d'art et ustensiles de religion.

C'était l'enceinte sacrée. Les temples grecs étaient
petits et le peuple n'y entrait pas. C'est du dehors
qu'il assistait .aux cérémonies du culte. Il est donc
assez singulier de donner la forme grecque aux
églises chrétiennes, où les fidèles entendent la messe
à couvert (la Madeleine, à Paris).

Les Grecs ne bâtirent pas de grandes salles de
réunion. Ils se rassemblaient en plein air, sur les
places ou 'sous les portiques, C'est là qu'ils traitaient
les affaires publiques. Les pratiques de la religion ne
réunissaient pas la foule dans des enceintes spéciales.
Les prêtres seuls fréquentaient l'intérieur des tem-
ples, et les sacrifices se faisaient sur des autels élevés
en plein air.

La maison grecque était toute de plain-pied et se
divisait en deux parties principales dont l'une, la plus
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rapprochée de la rue, était ouverte aux étrangers,
comme les magasins, bureaux, etc... de nos maisons
à nous, et dont l'autre était le siège de la vie privée.

Chacune de ces parties se composait, en gros, de
bâtiments entourant une cour et intérieurement
bordés d'un portique, — de l'inévitable portique où
l'on était à l'air et à l'abri du soleil.

Du côté de la rue, la maison ne montrait qu'un
mur et une porte. La porte franchie, on se trouvait
dans un court vestibule, où donnait la loge du portier;
de ce vestibule, on passait dans une petite cour
au centre de laquelle se 'creusait un bassin rece-
vant les eaux des toitures environnantes. Autour se
disposaient les logements des esclaves, les cuisines,
les magasins si le maître était commerçant, les cham-
bres pour loger les étrangers s'il en recevait.

Toute cette partie de l'habitatiôn était :consacrée
aux relations extérieures y, et nettement séparée de
celle qui se réservait à la vie de famille.

Le domicile particulier ne communiquait pas
directement avec la rue. Il s'étendait autour d'une
seconde cour, plus vaste que la première, et sous le
portique de laquelle s'ouvraient les salles de réunion,
les salles à manger le grand triclinion et le petit
triclinion — dont le nom dérivait des trois lits qui,
dans chacune, longeaient les trois côtés de la table,
les anciens mangeant couchés, — les parloirs, le
trésor, la chambre où s'élevait l'autel des dieux
domestiques, les celliers, les chambres des maîtres.

Le gynécée, habitation des femmes, se séparait
encore du reste et donnait sous un portique exté-
rieur, ouvert du côté des jardins.
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Ce n'est que dans la seconde partie de sa maison,
où les intimes seuls étaient admis, que le maître osait
étaler ses richesses, ses objets d'art ; ce n'est que là
qu'on trouvait des colonnes de marbre, des murs
couverts d'enduits fins et de peintures délicates, des
entablements en bois de cèdre, des frises sculptées, et
des chéneaux — lisez : gouttières — ornés de tête d'a pi-

' maux et autres motifs de sculpture, par où l'eau de
pluie des toitures se déversait dans le bassin de
marbre creusé au centre de la cour.

Les portiques étaient peints de couleurs vives, les
murs couverts de fresques riantes; et il faut se repré-
senter la paix et la joie d'un de ces intérieurs grecs,
où les yeux ne se détournaient de tant de choses
exquises que pour se reposer sur de beaux jardins et
des lointains pittoresques meublés de montagnes.

La peinture contribuait largement à l'aspect heureux
des monuments de la Grèce (fig. Io). Ils étaient entière-
ment coloriés. Nous nous trompons singulièrement
en nous les représentant blancs ou gris comme les
bâtisses où nous avons cherché à en reproduire les
formes. Ils étaient bariolés de rouge, de jaune, de bleu,
de noir et de blanc. Les bas-reliefs, les statues
même, en Grèce, étaient polychromes. Les Athé-
niens seraient mort de tristesse à la vue de nos mai-
sons uniformément blanchâtres. Les Ioniens de l'Asie
Mineure déjà, avant les Grecs, peignaient leurs habi-
tations.

Toutes les constructions grecques étaient cou-
vertes d'enduits fins, sur lesquels s'étendaient des
couches de couleurs vives ; le marbre blanc même
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Fig. ro. — Partie d'entablement dorique couverte de peinture.
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était teinté on a tout lieu de croire que les Grecs
associaient les couleurs d'une manière fort harmo-
nieuse, et l'on devine la joie de ces villes bariolées,
dont les toits étaient couverts de tuiles vernissées
au feu, étincelant au soleil comme des pierreries.

On à soutenu que c'était l'horreur de la main-
d'ceuvre grossière qui einpêchait les Grecs d'employer
lès voûtes —. malgré tous les avantages qu'elles
présentent, — de se servir de mortier, de construire
de grands monuments. Leurs ouvriers étaient des
hommes libres ils avaient reçu des dieux leur part
de cet amour-propre excessif qui distinguait la:nation.
Ils voulaient que leur travail leur fît honneur et trou-
vaient qu'il y a plus d'art dans un petit monument
que dans un grand, pourvu que tout y soit parfait.

Ils méprisaient le travail qui consiste à entasser
de grandes quantités 'de briques et de pierres, l'effort
brutal qu'il faut pour remuer des blocs pesants. Ils
aimaient mieux étudier les proportions et la struc-
ture et raffiner les formes d'un de leurs petits
temples, que d'extraire et de transporter les massés
'de pierres dont l'accumulation frappait l'imagination
des Barbares.

Ils travaillaient pour. obtenir les suffrages d'un
public de raffinés, fort dédaigneux des gros ouvrages.

Les villes grecques , comme toutes les villes
anciennes ., étaient bâties avec la plus grande irrégu7
larité ; leurs rues étroites s'entremêlaient, serpen-
taient, se croisaient, montaient et descendaient au
hasard du terrain., C'est qu'elles s'étaient formées et
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développées peu à peu et n'avaient pas été improvi-
sées en quelques années ainsi que ces villes améri-
caines que l'on trace comme des échiquiers ; c'est
aussi que l'expropriation des quartiers malsains ou
des voies insuffisantes pour la circulation est une
pratique toute moderne.

Depuis la Révolution seulement, l'on a imaginé
de supprimer ces dédales de ruelles où s'étouffe
la foule des grandes villes. Rome même était
inextricable avant l'incendie allumé par Néron ;
cet empereur fut le premier qui fit de l'expropriation
par zones par ce moyen expéditif. Une voiture
n'aurait pu circuler dans Argos, dans Thèbes, dans
Sparte, dans Athènes.

Les maisons entre lesquelles 'couraient les laby-
rinthes 'des ruelles grecques, présentaient toutes, au
dehors, un aspect fort simple, à peu près uniforme.
C'est qu'il importait de ne pas éveiller la jalousie et
la défiance d'autrui, dans ces petites républiques
inquiètes où celui qui se distinguait par son luxe
devenait suspect de tyrannie et s'exposait à des
désagréments très vifs. Il y avait là, en somme, une
règle sage, dont nous pourrions faire notre profit :
nous ferions bien de nous montrer plus discrets
dans notre luxe, d'afficher moins insolemment notre
fortune sur les façades de nos maisons, alors que tant
de misérables sont entassés dans des taudis infàmes :
la vanité et l'ostentation excitent bien plus de
colères que l'inégalité même des conditions sociales.

Les constructions cyclopéennes, dont on parle
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quelquefois, étaient les restes des enceintes fortifiées
et des huttes rondes, en pierres plates, laissées par
les Pélasges qui peuplaient la Grèce avant les
Hellènes. L'architecture grecque ne leur emprunta
pas grand'chose. Elle doit davantage aux Ioniens
de l'Asie Mineure, avec lesquels les Grecs furent
en contact avant de s'établir en Europe. Mais
cette question des origines de l'art grec reste enve-
loppée d'une certaine obscurité.

On s'est évertué à découvrir les proportions des
différents ordres grecs, c'est-à-dire le rapport du
diamètre de leurs éléments à leur hauteur; mais les
calculateurs sont arrivés à des résultats fort divergents.
Ils n'ont même pas déterminé au juste si c'est le
diamètre du bas, ou celui du haut, ou celui du mi-
lieu dela colonne qui doit servir de terme de comparai-
son, ou, comme on dit, de module.

Il n'est aucunement prouvé que les Grecs aient
jamais formulé les règles qui déterminaient les
proportions des différentes parties de leurs édifices.
Le génie ne songe guère aux règles qu'il suit dans
ses créations. Ce sont les pédants quiviennent ensuite
qui se figurent que, quand ils les auront trouvées, ils
posséderont la source de la beauté et une recette
certaine pour faire des chefs-d'oeuvre.

En ai-je dit assez pour faire sentir combien toute
cette architecture grecque est simple, raisonnable,
bien adaptée aux besoins sociaux, physiques et
esthétiques, du temps et de la race qui l'a créée? Les
formes n'ont rien de capricieux ni de hasardé. Elles
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ont lem raison d'être dans la nature des matériaux
fournis par le pays, ou dans la façon dont ils sont
employés, ou dans des traditions solides et respec-
tables.

Cependant, ces monuments, tout parfaits qu'ils
sont, ne répondent pas à nos besoins à nous; notre
vie n'est plus celle que l'on menait à Athènes, au
temps de Périclès; notre climat n'est pas le climat
de la Grèce ; et les Grecs malicieux riraient bien de
nous s'ils voyaient comme nous torturons leur archi-
teeture pour l'appliquer à la bOnstruclion de nos
halles, de nos palais, de nos gares de chemin de
fer et autres bâtiments auxquels ne correspond rien
de ce qui existait chez eux.

- L'architecture grecque présente une particularité
dont je n'ai pas encore parlé et qui peut prêter
à la . critique : la constance des proportions des ordres.

Les dimensions des édifices varient, leurs propor-
tions restent à peu près constantes. Si un architecte
grec imaginait une colonne corinthienne deux fois
plus haute qu'une autre, il croyait qu'elle devait être
aussi cieux fois plus grosse, qu'elle devait avoir un
chapiteau deux fois plus grand, une base deux fois
plus élevée, une architrave deux fois plus épaisse,
une frise et une corniche deux fois plus impor-
tantes. Cet amour des proportions établies était
poussé si loin, 'que leS degrés mêmes du temple
auquel appartenait, cette grande colonne étaient
deux fois plus élevés et la porte deux fois plus
haute et plus large que les degrés et la porte du
temple auquel appartenait la petite
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Au besoin, si les degrés devenaient trop élevés
pour être franchis d'une enjambée, comme il arrivait
dans certains cas, , l'ar,chitecte grec, plutôt que de
toucher aux proportions, intercalait entre eux de
petits escaliers partiels qui permettaient de passer de
l'un à Patitre.

Deux ordonnances de même espèce, l'une grande,
l'autre Petite, étaient donc géométriquement sem-
blables. Il en résulte qu'à distance on ne peut se
_faire une idée de la dimension d'un monument grec. .

S'il est relativement grand, on n'imagine pas que
les degrés du soubassement ont deux ou trois pieds
de hauteur chacun; on se les figure adaptés à la taille
humaine, et le monument, par comparaison, paraît.
_plus petit qu'il n'est.
- Par comparaison aussi, un monument grec fort petit,
s'irradiant sur l'azur du ciel, peut paraître immense.

Il est visible qu'en cela, les Grecs ont permis à la
tradition de l'emporter sur la raison. Ils ont exagéré
l'importance des proportions , ils se sont laissé
entraîner par certaines habitudes acquises :de l'oeil,
peut-être par des règles déduites de la forme de
monuments plus anciens, considérés comme des
types suprêmes de beauté.

Nous verrons que les gothiques ont obéi à un
principe tout opposé en ne réglant les dimensions
des différentes parties de leurs édifices que d'après
la taille de l'homme et la résistance des matériaux.
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LES ROMAINS

Effets de la fusion des races; les Romains pratiques. — La conquête et le
placage des ordres; la voûte et le plein cintre; bâtardise. — Monuments
en tous genres. — Une architecture d'un usage facile en campagne et en
voyage. — Le ciment romain et l'électeur Pierre Christophe. — Artistes
et parvenus. — La transformation des ordres grecs. — Échafaudage
d'édifices. — Compromis. — Les voûtes romaines. — Les temples ;
topographie religieuse. — Les théâtres : le paradis avant notre ère;
dégagements à imiter ; l'orchestre antique et l'orchestre de Wagner.
Cirques en terre, en bois et en pierre ; le Colysée. — Les thermes ; casinos
de l'antiquité. — Monuments de vanité et d'utilité publique. — Construc-
tion logique et expressive; le plan Guimard ; la symétrie sans excès. —
Charpente et escaliers. — La maison romaine : encore la sage hypocrisie
unie au' confort. — D'où vient le goût pour les bibelots. — Utilisation de
vieux matériaux. — Les Romains et les Anglais à la campagne ; villas et
cottages. — Illusions d'optique historique. — Le style pompéien n'a
jamais existé. — Économie romaine.

Il y a aussi loin de l'architecture imposante,
variée, expressive et magnifique que les Romains
ont élaborée tout en poursuivant leurs conquêtes,
que de l'organisation de l'empire romain lui-même
à celle des petits États de la Grèce.

La simplicité raffinée de l'art grec ne suffisait plus
à une société complexe comme celle de Rome.
La civilisation romaine, postérieure du reste à la
civilisation grecque, subit l'influence de traditions
bien plus variées; elle se composa d'éléments plus
nombreux.

C'est dans l'ordre des choses.
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Quand deux nations ou deux races se fondent
ensemble à la suite d'une invasion ou d'une conquête,
il n'y a presque jamais anéantissement complet de
l'une devant l'autre, mais fusion, combinaison, croi-
sement et formation d'une race nouvelle.

Non seulement la postérité des vainqueurs aura
dans les veines un peu du sang des vaincus, car il est
sans exemple que les premiers n'aient pas laissé la
vie au moins aux plus belles femmes du pays soumis
et ne leur aient donné des enfants, dont la descen-
dance, peu à peu, s'est dissoute dans la masse de la
nation; mais les usages, les moeurs, les lois, la reli-
gion, , les arts des vaincus y laisseront leur trace
toutes les acquisitions des vaincus font partie du
butin et les conquérants y trouvent toujours quelque
chose à leur convenance 'et qu'ils gardent. La
société qui prend naissance sur les ruinès d'une
société absorbée par une autre, est la résultante des
deux. Elle est construite de matériaux empruntés à
la première et de Matériaux apportés par la seconde,
combinés en proportion variable.

La société romaine se composa de matériaux
empruntés à tous les peuples soumis par Rome.

Les Romains, rapaces, doués d'un vivace esprit
d'organisation, ignorèrent cet amour -propre qui
empêchait les Grecs de rien emprunter aux Barbares.
Ils étaient, pour employer un terme moderne, plus

pratiques ”. Ils rapportèrent de leurs expéditions
tout ce qu'ils avaient trouvé de bon en route —
choses, moeurs, idées, — et s'en servirent sans scru-
pules, après l'avoir transformé et adapté à leurs
goûts. Leurs armes mêmes, instruments de leur
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puissance, leur vinrent de l'étranger. Leur bouclier
était samnite, leur épée espagnole.

Ils confisquèrent ainsi l'architecture grecque,
l'incorporèrent dans leur architecture à. eux; elle y
fit l'office de décoration.

Les Romains avaient été frappés de la beauté des
monuments grecs, mais sans se rendre exactement,
compte de ce qui la rendait sereine et charmante. -
Ils rapportèrent chez eux les ordres helléniques, se
figurant que, la beauté grecque était inhérente à leurs
formes consacrées.

Mais ils avaient déjà emprunté aux Étrusques un
élément dont les Grecs ne faisaient pas usage, un
élément incompatible même avec leur manière de
construire : la voûte, l'arc plein cintre — en demi-
cercle --- dont ils avaient compris toute l'utilité.

Ils né sentirent pas bien que la construction par
voûtes, qui était la leur, et la construction 'par
colonnes et plates-bandes, qui était la grecque,
avaient des principes tout différents. Les plates-
bandes, en effet, reposent tout simplement sur les
colonnes sans tendre aucunement à les renverser; les
voûtes, au contraire, exercent une pression latérale sur
leurs points d'appui. Ces points d'appui ne peuvent
être des colonnes, que la moindre poussée jettera par
terre à moins que l'on ne trouve moyen de l'anéantir
par une poussée opposée, — comme le firent les
architectes du moyen âge.

Les Romains firent porter leurs voûtes sur de
points d'appui massifs, sur d'énormes piles de maté
riaux capables de résister parfaitement à leurs
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poussées. Ils formèrent àu 'moyen de ces piles et de
voûtes en plein, cintre des carcasses monumentales
d'une sôlidité à toute épreuve. Mais ils ne se
contentèrent pas de la rude et robuste beauté de cette
construction élémentaire, et crurent y ajouter en
plaquant à la surface les colonnes et les entable-
ments de l'architecture grecque (lig. II).

Fig. II. — Partie du théàtre de Marcellus.
Les ordres employés comme décoration.

Leurs monuments eurent ainsi une apparence _qui
ne répondait pas rigoureusement à leur structure ; et
par ce seul fait, par cette association de la plate-
bande et de l'arc, l'architecture romaine fut légère-
ment entachée de bâtardise.

Chez les Grecs, la forme visible de l'architecture
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et la construction ne faisaient absolument qu'un.
Chez les Romains, elles furent d'une certaine façon
distinctes.

D'autre part, l'architecture romaine fut incompa-
rablement plus variée que la grecque.

Quand on avait vu un temple et un portique grecs,
on connaissait à peu près tous les temples et tous les
portiques grecs. Les monuments romains n'eurent
point cette uniformité. Des constructions inusitées
en Grèce, aqueducs, thermes, cirques, arcs de
triomphe, furent élevées par les Romains, qui mon-
trèrent dans tout cela leur qualité propre : un génie
particulier de disposition et d'aménagement.

Les monuments grecs, tout petits, étaient con-
struits de pierres exactement taillées qui s'ajus-
taient sans mortier. Cela pouvait se démonter et
se remonter comme un joujou.

L'arC plein cintre que les Romains employaient
avec profusion, tant pour couvrir leurs fenêtres et
leurs portes que pour voûter leurs salles, demandait
à s'appuyer sur des piles massives, qu'il était inutile
de composer de matériaux de choix.

La voûte ne se conçoit guère sans ciment et les
Romains en avaient trouvé d'excellent. L'emploi du
ciment rendait la main-d'oeuvre plus facile.

Lorsque les légions avaient conquis une contrée
nouvelle, leurs soldats, se transformant en ouvriers
et en maçons, construisaient des routes, des camps
retranchés, des ponts, des monuments qui y mettaient
le signe de la puissance romaine. Souvent, les habi-
tants du pays étaient réquisitionnés pour les aider.

On ne pouvait demander à ces ouvriers impro-
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visés des travaux d'une exécution raffinée comme
ceux des- Grecs. Il fallait donc que toutes ces con-
structions pussent être exécutées en matériaux
répandus partout, et par des manoeuvres ou des
esclaves placés sous la direction de quelques contre-
maîtres intelligents.

Les Romains n'eurent donc pas l'aversion des
Grecs pour la main-d'oeuvre grossière. Et 'ils eurent
raison, puisque leur idéal n'était pas le même que
celui des Grecs. Ils n'éprouvèrent aucune répugnance
à construire en petits matériaux, en briques et en
moellons 0.11 même en blocage.

On appelle blocage une agglomération de blocs de
pierre quelconques, menus ou gros, jetés pêle-mêle
dans" un bain de ,mortier, — tels les raisins de
Corinthe dans la masse d'un pudding.

Tous les gros morceaux d'une construction romaine •
étaient faits d'un noyau de blocage avec un parement
(revêtement) de pierres taillées. Il ne fallait donc pas
d'habiles ouvriers pour éléver rapidement la carcasse
d'un monument fort considérable ; il suffisait d'un
bon nombre de bras disciplinés.

Les voûtes étaient composées de nerfs en briqùes
dont les intervalles étaient remplis d'un blocage de
pierres légères et de mortier. Avec 'un petit nombre
de cintres en charpente — ce sont les châssis qui,
réunis par des planches, forment le moule d'une
voûte, — on pouvait achever rapidement une voûte
de grande dimension. Les fondations et les piles en
blocage devenaient, grâce à l'excellence du ciment
romain, de véritables rochers. • Les constructions

5
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romaines ont résisté durant des- siècles aux hommes
et aux éléments.

En 1614, l'électeur Lothaire fit abattre le côté
nord et la moitié du côté est de la basilique de
Trèves, vaste construction remontant, prétend-on,
au temps de l'empereur Constantin, d'abord palais;
puis château fort, et *où les évêques avaient établi leur
résidence du Xn e siècle à la fin du xvne. Et l'on raconte
que le successeur de Lothaire, Pierre Christophe,
ayant voulu continuer la démolition, n'en put venir à
bout tant cette bâtisse était dure à abattre !

Si le Grec reste toujours artiste, le Romain se
révèle`bientôt parvenu, par son goût pour la décora-
tion et pour le faste, par sa tendance à employer des
matériaux précieux, coûteux, qui éblouissent le
vulgaire. Il tient à ce que ses monuments évoquent
l'idée d'une grosse dépense, d'un , gros travail, d'une
grande quantité de matériaux. Il aime surtout les
revêtements et les pavements en marbres rares, les
stucs fins, les mosaïques chères, les étoffes précieuses,
les statues amenées de loin.

Lés 'ordres grecs, en devenant romains, subirent
certaines transformations.

Deux ordres nouveaux leur furent adjoints :
Le toscan (fig. 12), qui était très simple, peut-être

originaire de l'Étrurie, peut-être dérivé du dorique
par simplification ;	 •	 -

Le composite, variété du corinthien surchargée d'or-
nements et qui eut sa vogue à la fin de l'empire, aux
époques de décadence artistique. Le chapiteau coin•
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posite offre cieux rangs de feuilles avec quatre grandes
volutes ioniques et parfois, parmi .des feuillages
divers, des trophées, des génies, des. aigles, ',des. mas-

dues d'hommes et d'animaux, des bucrânes (té s de
boeufs décharnées), etc.

Les colonnes grecques n'étaient jamais bien écar-
tées les unes des autres, lès plates-bandes ne pouvant
avoir une portée illimitée ; elles n'avaient pas de bases
ou n'avaient que des bases circulaires, peu saillantes
afin de ne pas gêner la circulation.,
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Les colonnes romaines, réunies par des voûtes,
pouvaient être séparées par de plus grands espaces ;
elles avaient presque toujours une base et sous cette
base une plinthe carrée, une décoration plus accentuée,
des profils moins étudiés, plus faciles à définir géomé-
triquement. Ainsi, la courbe élégante de la coupe
qui porte la dalle du chapiteau dorique grec, était
remplacée par un simple arc de cercle dans le chapi-
teau romain correspondant. Les tailleurs de pierre de
Rome n'étaient plus les artistes .d'Athènes, n'avaient
plus comme eux le sentiment délicat des lignes
raffinées. Les formes simples de la géométrie, qui
pouvaient se tracer au compas et à la règle, suffisaient
à leur goût.

Les Romains imaginèrent une chose dont les
Grecs ne se fussent jamais avisés : ils superposèrent
les ordres (fig. 13).

Les constructions grecques n'avaient qu'un étage.
Les grandes constructions romaines en avaient géné-
ralement deux ou plusieurs, et dans ce cas un ordre
différent servit à. la décoration de chacun; de plus, la
superposition eut toujours lieu de la mème façon : le
toscan au plus bas, puis, en montant, le dorique,
l'ionique, le corinthien.

L'édifice romain eut ainsi l'aspect d'un échafaudage
d'édifices grecs entassés lep uns par-dessus les
autres. •

La corniche avait chez lés Grecs la fonction bien
déterminée de supporter les combles et de recevoir
leurs eaux dans un chéneau qu'elle présentait à sa
partie supérieure. , Dans l'édifice romain, la corniche
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Fig. 13. — Partie de l'architecture du Colysée.
Superposition des ordres.
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de l'ordre supérieur seule put remplir cet office ; les
autres, faisant saillie sur la façade, devinrent (le
simples bandeaux décoratifs.

Les colonnes grecques étaient complètement déga-
gées ; les Romains fermèrent par des' murs les vides

Fig. r 4 . — Fragment d'entablement
intercalé entre une voûte et un chapiteau romains.

compris entre les colonnes et . les plates-bandes :
quand une porte ou une fenêtre était percée dans ces
murs, ils la couvrirent d'une voûte en plein cintre..
La fonction de 'cette vbüte était de supporter
les matériaux qui là surmôntaient. Mais voilà
qu'au-dessus on trouvait une architrave, qui, comme
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nous l'avons vu, remplissait précisément le même
office. Voûte et plate-bande faisaient donc double
emploi.

Enfin, lorsque les Romains faisaient porter des
voûtes sur des colonnes, ils ne' les appuyaient pas
directement sur les chapiteaux (fig. 14.) Ils interca-
laient entre le chapiteau et la retombée de la
voûte un fragment d'entablement savoir : un
bout d'architrave, un bout de frise et un bout de
corniche. Pratique curieuse : en effet, le chapiteau,
qui est un véritable support, aurait pù, &il avait
été suffisamment évasé, recevoir directement la
voûte sur sa tablette supérieure. Mais il se serait
alors écarté beaucoup de la forme ,des chapiteaux
grecs: ,Les Romains: préférèrent obtenir l'évasement
-nécessaire en intercalant entre le chapiteau et la
voûte lé fragment d'entablement dont j'ai parlé.
Ils satisfaisaient ainsi aux exigences de la con-
struction ' tout en 'respectant ces habitudes de l'ceil
qui associent le chapiteau antique à un entable-
ment : la ' tradition et la logique fransigeaiént
ensemble.

Les gothiques rompirent avec la tradition, mais
seulement longtemps après, et firent porter directe-
ment leurs voûtes sur les chapiteaux de leurs
colonnes. La Renaissance revint à la pratique
romaine.

Les Romains n'employaient que deux variétés
de voûtes la voûte en berceau (fig. 15), ayant
la forme d'un demi-cylindre, pour recouvrir les
espaces rectangulaires ou carrés, — et la voûte
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Fig. i5. — Voûte en berceau. Fig. 16. — Voûte d'arête.
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hémisphérique (en demi-sphère), pour couvrir les
espaces circulaires,

De l'intersection de deux berceaux perpendicu-
laires l'un à l'autre dériva une sous-variété : la
voûte d'arête (fig. 16). Elle devait jouer plus tard un

très grand rôle dans les constructions du moyen âge
et y figurer sous différents aspects.

Les temples romains restèrent généralement sem-
blables aux temples grecs. Leur cella n'atteignit
jamais aux dimensions des cathédrales chrétiennes.
Elle fut précédée d'un portique qui, parfois, s'éten-
dait sur les faces latérales (temples périptères), parfois
était double (temples diptères), et parfois était simple-
ment simulé au moyen de colonnes engagées dans la
façade (temples pseudo-périptères). Le plan de l'enceinte
était toujours tracé en grande cérémonie par le
prêtre, qui dessinait d'abord un carré dans le ciel
et exécutait force momeries.

• Les théâtres romains ( fg.  17) ne différaient guère
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des théâtres grecs, 'dont je . n'ai rien dit afin de
parle- r des uns et des autres en même temps.

Ils furent, pendant sept cents ans, construits en
bois comme nos cirques. Ils avaient des gradins
en demi-cercle (hémicycle) pour le public et une

partie rectangulaire pour la scène et l'orchestre, le
tout en plein vent. (Les Grecs adossaient souvent les
gradins à des montagnes, probablement pour s'épar-
gner de la main-d'oeuvre et pour .profiter (le l'ombre
portée par les sommets à certaines heures.)

Des escaliers, dirigés suivant des rayons, permet-
taient aux arrivants de gagner les différentes places
sans déranger beaucoup de monde et offraient des
dégagements au public après la représentation.
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Cette "disposition s'est cdnservée dans nos enceintes
parlementaires et dans certains cirques; il est fâcheux
qu'il ait fallu l'abandonner dans nos théâtres, dont
on sort si péniblement.

Autour des gradins, au delà du dernier rang,
régnait un portiqde couvert correspondant à notre
paradis. L'orchestre était placé entre la scène (théâtre
proprement dit) et les gradins. Le beau monde se
tenait en bas, aux premiers rangs; les personnages
de moindre importance s'étageaient derrière; le
portique était l'asile des prolétaires, des esclaves et,
parait-il, des femmes, — l'antiquité manquait de
galanterie. Par exemple, en cas de pluie, le beau
monde s'y réfugiait à son tour à cause du portique, et
en faisait déguerpir la canaille.

La scène était plus large, moins profonde que celle
de nos ,théâtres à nous. L'avant-scène (proscenium)
s'avançait au-dessus de- l'orchestre, qui se trouvait
caché comme l'orchestre de 'Wagner : le théâtre de
Bayreuth a reproduit plus d'une des dispositions du
théâtre antique. En arrière de la scène s'étendait le
posiscenium, correspondant _au lointain des scènes
actuelles; au-dessous, un loposcenium, séjour des
machinistes correspondant à nos des. sO us.

Les grands théâtres romains étaient parfois
ombragés d'un voile plus ou moins riche (velarium);
les petits étaient parfois couverts. Un rideau
montant et descendant dissimulait la scène pendant
lès intervalles de la représentation. Le théâtre
avait un décor fixe, faisant partie de la construc-
tion, et des décors mobiles pour les changements
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Le billet de spectacle consistait en une fiche en
os, terre cuite ou métal, indiquant la travée, le
gra.din. et la stalle. Avec ce . système, pas de double

etnploi à craindre.

C'est sùrtotit dans leurs grands monuments d'uti-
lité publique que les Romains furent originaux. On
petit -considérer comme tels leurs cirques et leurs
amphithéâtres, où bêtes et gens s'entre-tuaient pour
entretenir l'esprit militaire de la nation.

D'ans les premiers ienips . les combattants
humains' n'étaient que des prisonniers de guerre,
des esclaves, des: condamnés à mort. Plus tard, la
gloire - des gladiateurs tenta les hommes . libres et
même, sous l'empire,_ des patriciens et des femmes.
L'empereur Commode en-personne descendit dans
l'arène. On• comprend l'importance que les cirques
et les amphithéâtres avaient acquis à cette époque,
où le- peuple ne demandait plus que deux choses
Panera et circenses, du pain et des . spectacles.

Aux époques de simplicité, ces établissements se
composèrent les uns disent d'une large fosse circu-
laire creusée : dans la terre, les autres. d'un tertre
entourant une arène sans doute creusait-on la fosse
et en surélevait-on les bords avec la terre qu'on en
tirait, pour n'avoir pas à la transporter ailleurs. Les
spectateurs s'étageaient simplement sur le talus.

Le théâtre était en demi-cercle. L'amphithéâtre —
double théâtre — formait le cercle complet; mais on
s'aperçut bientôt que l'ovale y convenait mieux que
le cercle, attendu que dans une arène allongée les
groupes de combattants s'éparpillaient ét se dévelop-
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paient mieux, prenaient des aspects plus variés
que dans une arène tout à fait ronde, où ils ten-
daient à se rassembler au centre en un seul paquet.

Cependant, la civilisation progressant, les Ro-
mains se trouvèrent mal à l'aise sur de simples
talus de gazon et se construisirent des amphi-
théâtres en bois ; auxquels, enfin, en succédèrent
d'autres définitifs et splendides en pierre, et dont
les gradins recouvraient un système de galeries
voûtées concentriques et , d'escaliers d'accès fort
bien disposés, par où la foule ' immense des specta-
teurs arrivait et s'écoulait sans encombrement.

Le plus fameux de tous fut le Çolysée (fig. 13),
où il Ÿ avait près de cent mille places et où mou-
raient en un jour, pour l'amusement du peuple
romain, jusqu'à un millier d'hommes. L'arène avait
deux cents mètres de long sur cent soixante-sept
de large. La façade extérieure de la colossale ,bâtisse
était décorée de quatre rangs d'arcades superposés,
avec colonnes .et entablements d'autant d'ordres
différents. La rangée inférieure était dorique, celle
du premier étage ionique,- celle du second corin-
thienne; la quatrième avait des piliers carrés et
massifs; — et les formes grecques étaient-bien appli-
quées là comme une dépouille immense, comme un
trophée arraché à une architecture voisine.

Autre genre d'établissements bien romains : les
thermes, maisons de bains auxquelles se rattachaient
des installations variées : gymnases, bibliothèques,
salles d'assemblée et de discussion, jeux 'de balle ou
de disque, jardins, promenoirs. Les • Romains se
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retrouvaient aux thermes comme les Grecs sur leurs
places, comme nous nous retrouvons dans nos cafés
et nos tavernes,

Mais faut-il montrer combien ces casinos de l'anti-
quité, où les citoyens romains passaient du reste la
plus grande partie de leurs journées, l'emportaient
sur les tabagies puantes où nous passons de longues
heures à boire des poisons alcooliques ? Faut-il
insister sur ce qu'offrait de salutaire le séjour de ces
thermes où l'on échangeait des idées tout en exerçant
ses muscles?

Grands organisateurs, les Romains avaient su en
disposer tous les services dans un ordre admirable.
Le programme à remplir dans leur distribution était
toujours parfaitement observé; rien n'y marquait,
chaque chose y- était à sa place. La décoration pou-
vait être riante ou superbe; elle restait secondaire.
La construction, en elle-même, était toujours simple
et économique.

C'étaient, partout les mêmes piles de blocage à
revêtement de briques, les mêmes voûtes avec leurs
anneaux de briques réunis par des remplissage de
béton (pâte de ciment dans laquelle on a noyé de la
brique concassée), et entre les piles les mêmes cloi-
sons en maçonnerie légère qui n'avaient rien à
supporter et faisaient simplement l'office de sépara-
tions.

Les arcs de triomphe et les colonnes de victoire
qui décoraient les places et les voies publiques,
étaient bien les monuments de l'orgueil et de la vanité
de. ce peuple enrichi par les conquêtes.
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Les arcs de triomphe furent d'abord temporaires ;
on les élevait et on les décorait à la hâte pour faire
lionneur aux généraux vainqueurs ; plus tard, on les
bàtit en - pierre pour éterniser leur gloire.

Les colonnes eurent' la même destination. La
colonne Trajane, composée de trente-quatre blocs de
marbre` blanc,. est l'histoire d'une conquête, l'histoire
de la première campagne dé Trajan, sculptée le long
d'une spirale de marbre. Les papes ont remplacé la
statue de l'empereur qui était au sommet par celle
de saint Pierre.

Les Romains cônstruisirent, comme les Égyptiens,
les Babyloniens, les Israélites, des aqueducs pour
fournir de l'eau leurs villes. Ces aqueducs furent
souterrains, c'est-a-dire voûtés et suivant, au-dessous.
de sa surface, les inégalités du 'sol, — ou apparents,
portés sur des murs o-u sur un ou plusieurs étages
d'arcades. Il en reste des échantillons dont la gran-
deur et la hardiesse font notre admiration.

C'est presque dé l'architecture aussi que ces routes
militaires romaines, franchissant tous les obstacles en
ligne droite, et si solides qu'elles ont résisté au temps.
-On creusait, pour les établir, jusqu'à la rencontre
dû bon sol ; on remplissait le creux d'un empierre-
ment au-dessus duquel on étendait d'abord une
couche de blocage, puis un lit de chat];, de briques
concassées et de terre, bien battu ; et l'on recou-
vrait le tout d'une couche de petits cailloux, de pavés
ou de larges dalles, selon ce que l'on avait sous la
main.

L'architecte romain se préoccupait avant tout de la
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destination de l'édifice qu'il avait à construire., Il
dressait la liste complète des locaux qu'il y devait
faire entrer, tenait compte de leurs dimensions respec-
tives; puis, les ayant groupés dans l'ordre le plus
convenable, il déterminait les points où il devait
établir des piles , pour supporter les voûtes, les sépa-
rait les uns des autres *par des cloisons de maçon-
nerie, et ne pensait qu'ensuite à la décoration
intérieure et extérieure. C'était la destination de
l'édifice qui réglait sa forme, et réciproquement
cette forme révélait aux yeux cette destination.
Aussi . chaque monument avait-il son apparence
distincte. De là, la variété de l'architecture romaine.

L'architecte ne s'appliquait donc pas à faire entrer.
péniblement les différentes pièces d'un monument
dans un moule choisi d'avance : un temple romain ne
ressemblait pas à un théâtre romain, des thermes' ne
pouvaient être pris pour un cirque.

La décoration ajoutait peu de chose, en somme, à
la beauté des monuments; et l'on en voit aujourd'hui
qui tout ruinés, tout dépouillés de leurs ordres,
gardant seulement les restes de leur robuste structure,
dorment une impression d'imposante grandeur.

Il y avait dans cette façon de construire une hon-
nêteté, une franchise que l'on ne trouve plus dans
nos constructions inutilement dispendieuses, où les
matériaux coûteux sont maladroitement gaspillés à
côté de parties misérablement construites en plâtre et
en carton.

Jamais un architecte, à Rome, ne se serait appliqué
à reproduire dans tout un quartier le même type de
fenêtres. On n'y aurait point trouvé, ainsi qu'en la
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bonne ville de Bruxelles, une place où des cabarets,
des hôtels, des boutiques de tailleurs et de couturières
et les salons d'un prince du sang royal s'étendent
derrière les mêmes façades ; et jamais l'édilité n'y
aurait songé à prendre des mesures pour empêcher
que cette belle uniformité ne fût rompue, comme le
font les autorités belges en interdisant toutes modi-
fications au « plan Guimard ', qui a déterminé, une
fois pour toutes, l'aspect de la place Royale à
Bruxelles.,

L'architecture romaine était expressive et s'appli-
quait à mettre les apparences d'accord avec les
réalités. Elle ne donnait pas à une grande pièce les
mêmes fenêtres qu'à un petit cabinet, à une école
l'apparence d'une prison; elle n'eût certainement point
donné à des bureaux de poste une façade de palais.

Elle n'eût point appliqué aux deux façades opposées
d'un édifice dont l'une étaitau midi et l'autre au nord,
le même portique insuffisant d'un côté, inutile de
l'autre.

Elle aimait la symétrie, sans doute, pour la grandeur
qui en résulte ; mais jamais elle ne l'a recherchée avec
cette fureur qui nous fait sacrifier à la similitude et
à la correspondance des deux moitiés d'un édifice,
toute la logique de sa disposition intérieure.

Les Romains étaient d'habiles charpentiers ; ils
couvraient leurs toits de plaques de marbre ou de
bronze. Construisant des édifices à étages, ils y
mettaient des escaliers très bien compris, se compo-
sant ordinairement de rampes ( partie d'un escalier
qui sépare deux paliers) dirigées en sens contraire et

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
LES ROMAINS	 87

séparées par un mur; les marches en étaient portées
sur des voûtes ou encastrées par les bouts dans la
maçonnerie de la cage et du mur de séparation.

Ils avaient d'autres escaliers extérieurs , très
commodes dans les pays chauds, et ils employaient
déjà les escaliers en hélice, ou vis, qui devinrent
si communs au moyen âge.

On prétend qu'ils surent fermer leurs fenêtres par
des carreaux de verre ou du moins par des plaques
de matières translucides; mais dans les grands
édifices, ils se contentèrent d'atténuer la lumière et
d'intercepter le soleil par des claires-voies de métal
ou de marbre.

Les édifices publics et les portiques' occupaient à
Rome les deux tiers de la superficie de la ville. La
magnificence des monuments publics ne s'y retrouvait
guère dans l'aspect des maisons. Celles des citoyens
les plus riches, de ceux-là même qui avaient doté la
ville d'un cirque ou d'un aqueduc, ne se distinguaient
pas, avant les époques de corruption, de celles des
premiers venus. Il s'agissait, comme chez les Grecs,
de ne pas exciter l'envie. Il y avait peut-être un peu
d'hypocrisie dans cette retenue, mais il y avait aussi
une bonne dose de prudence et de raison. Je ne sais
pas si les précautions que les anciens prenaient pour
cacher les richesses qu'ils avaient, n'étaient pas
préférables au mal que tant de gens d'aujourd'hui
se donnent pour exhiber celles qu'ils n'ont pas.

Cette ostentation moderne est un grand danger
pour la tranquillité publique. C'est une sottise de
donner à croire aux mécontents et aux brouillons
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qu'il y a tant de riches : c'est les exposer à de grandes
tentations. Lorsque Cicéron dut quitter Rome, la
foule s'empressa d'aller raser sa maison. Cicéron, qui
était bavard et vaniteux, aimait trop à parler de son
luxe, de ses délices, et sa maison était trop belle.

La maison ‘.‘ bourgeoise r romaine était, çomme
la grecque, toute en rez-de-chaussée, surmontée
quelquefois seulement d'un petit étage, et sans
fenêtré du côté de la rue, où elle n'offrait qu'un mur
uni et une porte. Elle était aussi “ tournée en
dedans ,,, et ses pièces prenaiènt le jour sur deux
cours ----- l'atrium et le péristyle, — centres de deux
divisions principales : la première, servant aux rela-
tions avec le dehors, seule ouverte aux étrangers,
d'apparence simple et modeste ; l'autre, siège de la
vie privée et contenant le quartier des femmes,
toujours comme chez les Grecs.

Un . court vestibule menait à l'atrium, couvert sur
les bords, découvert au centre, où un bassin —
inzpluvium, — correspondant avec une citerne, recevait
l'eau des toitures. Celles-ci étaient portées par de
grandes poutres transversales reposant sur les murs
à la vieille mode toscane, ou par des colonnes plantées
aux coins de l'impluvium.

Les clients ne dépassaient pas l'atrium. Les intimes
seuls pénétraient dans le péristyle, entouré de
portiques à colonnes, et qui avait aussi son bassin,
plus un exèdre, banc de marbre blanc arrondi et
exposé au soleil pour les jours froids.

C'est de là qu'on passait dans les salles à manger,
le grand triclinium et le petit, qui avaient conservé
leurs noms grecs et leurs lits ( en ce temps, on

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
LES ROMAINS	 89

d isait faire les lits pour mettre le couvert); dans
Pœcus, grande salle de réunion ; dans les cubicula,
toutes petites chambres à coucher; dans la biblio-
thèque, l'office, les bains, la cuisine.

La maison se compliquait et s'étendait selon les
ressources des propriétaires, mais toujours horizon-
talement. On montait par un escalier rapide et étroit
à un petit étage qui servait d'annexe au logement des
esclaves, mieux logés, en somme, que la plupart de
nos domestiques.

La cuisine était voûtée, et au sommet de la voûte
s'ouvrait — précaution inconnue de notre époque' de
confort — un large conduit qui emmenait au dehors
les vapeurs et la fumée, de telle sorte qu'elles ne se
répandaient point dans les appartements.

Imaginez les mosaïques des parquets recouvertes
de tapis. moelleux ; les colonnes des portiques et les
murailles enduites de stuc et peintes en tons har-
monieux qui, chez les pauvres comme chez les riches,
faisaient fête aux yeux ; les salles pleines de marbres
et de curiosités recueillis dans toutes les parties
du monde ; et vous vous ferez une idée de la
maison romaine, non moins agréable que la
maison grecque, mais plus vaste et plus com-
pliquée.

Le Romain vivait plus chez lui que le citoyen
d'Athènes. Aussi se plaisait-il à avoir clans sa maison
les oeuvres d'art que le Grec ne concevait guère
isolées et laissait incorporées à l'architecture. Il
y attachait du prix . peur leur rareté, les aimait.
pour elles-mêmes. C'est. ce goût qui, vulgarisé,
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dégénéré aujourd'hui, poussé souvent à l'absurde,
nous fait collectionner tant de vilains bibelots dont
nous encombrons nos appartements, à la grande joie
des araignées.

La maison des petits marchands consistait en une
boutique ouverte du côté de la rue, une échoppe comme
nous en voyons encore maintenant, et en deux ou
trois petites chambres.

La plèbe était casernée dans d'immenses maisons
à. cinq étages, pour la construction desquelles on uti-
lisait les débris provenant des démolitions. Les
Romains, économes, avaient déjà cette habitude de
faire servir de vieux matériaux. Nous verrons bientôt
les Barbares établis en Occident recueillir avec soin
les colonnes, les chapiteaux des monuments romains
existant sur leur sol et les entremêler aux matériaux
grossiers confectionnés par eux-mêmes, pour tirer de
ce mélange une architecture nouvelle, comme ils édi-
fieront une civilisation nouvelle avec les débris de la
civilisation romaine cimentés de leurs usages parti-
culiers.

Les villœ — , maisons de campagne — étaient,
comme les maisons de ville, simplement et économi-
quement construites ; les Romains, agriculteurs
d'autrefois, y demeuraient le plus possible, se sou-
ciant peu de la symétrie dans le tracé de
leurs plans. Ce qu'ils y cherchaient, c'étaient leurs
aises, un beau point de vue, une disposition commode,
des chambres à l'abri du soleil et du vent.

Lorsque Pline décrit sa maison de campagne, le
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Laurentin, il parle peu de son architecture et de sa
décoration; mais il s'étend sur l'orientation de ses
fenêtres, la température dont on jouit dans ses diffé-
rentes pièces, le bien-être qu'elles lui procurent.
Chacun des bâtiments qui composaient la villa avait
son apparence spéciale, celle qui convenait à sa des-
tination, et en les groupant l'on n'avait songé qu'à les
Taire communiquer ensemble de façon à fournir le
plus d'agrément possible à celui qui les habiterait.

Nos châteaux et nos maisons de campagne, à nous,
ont surtout des prétentions à l'ordonnance et à la
régularité. Les Anglais ont mieux compris les agré-
ments .que doit offrir une habitation rustique et ont
continué à tracer leurs cottages et leurs châteaux
conformément aux traditions romaines, qui ont été
aussi celles du moyen âge. Nous connaissons trop
peu l'architecture britannique qui a su adapter, bien
mieux que celle du continent les formes anciennes à
la vie moderne.

Si les monuments publics des Romains étaient
énormes, leurs habitations particulières étaient ordi--
nairement fort petites, encore qu'elles dépassassent
celles des Grecs. Celles gaie l'on a retrouvées à
Pompéi sont de vraies miniatures et bordent des
rues si étroites qu'une voiture passerait à peine entre
leurs hauts trottoirs; leurs jardins tant vantés étaient
grands comme des tabliers. Cela nous parait étrange.
C'est que nous sommes portés à voir en grand les
choses du passé. Les maisons du moyen âge étaient
souvent toutes petites aussi. Les armures des cheva
Tiers qui nous sont restées sont trop étroites pour nous:
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On parle souvent aujourd'hui du style pompéien.
Il , n'y a pas, en réalité, de style pompéien. La Cam-
panie était une des plus belles provinces de l'Italie
et Pompéi une des plus belles villes de la Campanie;
mais Pompéi n'avait pas d'architecture spéciale.

C'était une ville de province, qui imitait les modes
de Rome ; et comme l'art romain était déjà en déca-
dence à l'époque où Pompéi, qu'on était en train de
rebâtir, fut définitivement détruite par le Vésuve,
l'architecture de Pompéi n'est déjà plus qu'une archi-
tecture de décadence où les formes sont mêlées,
comme dans la nôtre, sans autre loi que le bon
plaisir.

La gaieté des couleurs dont tout y était bariolé en
faisait le plus bel ornement ; mais il n'y a là rien de
particulièrement pompéien.

L'architecture romaine avait donc aussi sa logique.
La magnificence des monuments publics et la

modestie des maisons privées étaient bien en rapport
avec une organisation sociale où la vie publique tenait
tant de place ; où l'individu était si peu de chose
devant la République ; où, en un même homme, le
'citoyen, civis romanus, l'emportait si fort sur le tri-
vatus, le simple particulier.

Les Romains n'ont pas imaginé de système de
décoration propre ; ils ont conquis la décoration
grecque et l'ont appliquée, non sans commettre
certaines fautes de goût, sur leurs monuments, de
disposition toute romaine. Mais ils n'ont jamais été
jusqu'à subordonner les exigences de la destination
du monument à son apparence. Leur architecture est
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restée remarquablementvariée, commode, expressive.
Malgré leur goût pour le luxe, ils ont toujours

construit le plus économiquement et le plus simple-
ment possible le gros oeuvre de leurs monuments —
piles en blocage, voûtes en béton avec anneaux de
briques, cloisons en maçonnerie légères ; — la durée
de ces monuments atteste l'excellence du système.
Les pierres taillées, les stucs, les marbres, tous les
matériaux coûteux ont été réservés pour la surface et
employés de façon à produire tout l'effet ,décoratif
possible. Jamais cependant l'architecture romaine
n'est allée jusqu'au trompe-Poe il, jusqu'à cette sorte de
fourberie qui consiste à simuler l'emploi de maté-
riaux riches au moyen de-plâtrage et de peinture.
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LES BYZANTINS

La cathédrale sort des catacombes. — Bourses de commerce appropriées
aux besoins du culte catholique. — Réapparition de l'art grec; la colonne
et la voûte se décident à vivre en bonne intelligence. — La fantaisie et les
Arabes.

Les premiers chrétiens commencèrent à manifester
leurs tendances artistiques en renversant les temples
païens, aussitôt du moins qu'ils furent assez forts
pour passer de la condition d'opprimés à celles
d'oppresseurs. Ils se vengèrent ainsi de ceux qui les
avaient forcés à cacher les débuts de leur culte dans
les catacombes et les souterrains.

Cependant, -cette nécessité primitive de se réunir
dans des endroits secrets pour célébrer les cérémonies
religieuses, donna lieu à une habitude qui contribua
beaucoup au développement de l'architecture du
moyen âge.

Les païens étaient des adeptes de la religion de
plein air; c'est autour de leurs temples qu'ils s'assem-
blaient pour assister aux sa-crifices. Les chrétiens, au
contraire, une fois sortis des catacombes, continuèrent
à se mettre à couvert pour écouter la messe ; et s'ils
démolirent les temples des anciens dieux au lieu de
se les approprier après purification, c'est que ces
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temples étaient trop petits pour contenir la fou e des
fidèles.

Les chrétiens trouvèrent à Rome un autre genre de
construction, mieux adapté que le temple à leurs
besoins religieux. Ce fut la basilique (fig. 18), vaste
salle couverte où, autrefois, les magistrats avaient

' rendu la justice et où, depuis, les commerçants
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Fig. 1S. — Plan d'une basilique.

avaient pris l'habitude de se rassembler pour traiter
leurs affaires.

Tribunal et bourse de commerce, - la basilique
allait servir de type à l'église catholique. C'était une
enceinte rectangulaire, précédée d'un portique et
divisée dans le sens de sa longueur par des rangs de
colonnes : vous voyez déjà ici la division de la cathé-
drale en nef et bas-côtés. Au bout de la basilique, une
enceinte privilégiée, transseptunt, était réservée aux
gens de loi, et dans le mur du fond se creusait une
sorte de niche semi-circulaire où siégeait le juge
principal. L'arcade qui surmontait l'entrée de cette
niche portait 'le nom d'absis.

Il fallut peu de chose pour transformer la basilique
en église. L'enceinte- réservée aux avocats devint le
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choeur et fut donnée aux clercs et aux chantres; la
niche du juge devint .'abside; l'autel fut placé à l'en-
trée du choeur... Mais nous reviendrons là-dessus.

L'architecture particulière au christianisme fut
formée, graduellement, d'éléments divers . Les
architectes chrétiens de l'Occident commencèrentpar
imiter de leur mieux les monuments romains; mais
à ce qu'ils purent recueillir des traditions romaines

Fig. 1g. — Chapiteau byzanti 	 Fig. 2o. — Chapiteau byzantin.
( Église St-Vital à Ravenne. ) 	 ( Église Ste-Sophie à Constantinople.)

à peu près perdues après les siècles d'invasions
.barbares, ils allièrent des procédés qu'ils étaient allés
chercher à Byzance.

L'art grec avait émigré là et, tandis que la barbarie
reprenait l'Occident à la civilisation romaine, s'y
était transformé en un art nouveau, original et vivace,
où l'on sentait une sorte de renaissance du génie
hellénique.

La voûte romaine et la colonne grecque, si long-
temps séparées par un intermédiaire, ce morceau
d'entablement dont j'ai parlé plus haut, s'y étaient
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Fig. 21. - Coupe de l'église Sainte-Sophie à Constantinople.
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unies rationnellement. L'entablement avait été
supprimé et la voûte était venue s'appuyer direc-
tement sur le chapiteau de la colonne, lequel s'était
évasé et avait été surmonté d'un tailloir (fig. 19 et 2o).
Les Byzantins avaient tiré bon parti de la pratique
consistant à opposer à la pression latérale d'une voûte.
celle d'une autre voûte, de façon à détruire ces deux
pressions l'une par l'autre. Les voûtes se contre-boutant
ainsi les unes les autres, n'avaient plus besoin de
points d'appui massifs et pouvaient porter par paires
sur les chapiteaux de colonnes légères.

Les Byzantins avaient surmonté leurs églises de
coupoles sur pendentifs, c'est-à-dire de grandes
voûtes hémisphériques en formes de calottes — vul-
gairement dômes — portées sur quatre points d'appui.
La première de ces coupoles -fut celle de Sainte-
Sophie , téméraire et merveilleuse construction
élevée en 632 sous Justinien (fig. 21).

Ils s'étaient affranchis des lois d'après lesquelles
les anciens Grecs avaient fixé les proportions de leurs
colonnes. Ils avaient pris aux Arabes, avec lesquels
ils étaient en contact, la fantaisie qui manquait à la
décoration rationnelle des Grecs et substitué ses
caprices aux raffinements que ceux-ci cherchaient à
apporter dans les détails d'une formule parfaite. Ils
avaient réalisé, mieux peut-être que les Romains,
l'association intime de la construction et de la déco-
ration. L'architecture byzantine a été souvent calom-
niée. Elle a eu de l'audace et de l'originalité, et elle
a puissamment aidé aux débuts de l'architecture du
moyen âge:
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Changements en Occident. — Influence du mauvais état des routes sur la
légèreté des cathédrales. — L'état de siège et les étages. — Le salut dans
ce monde et dans l'autre. — Utilité des moines ; importance de la règle;
Cluny et Cîteaux. — Les abbés architectes ; saint Éloi couvreur. —
Églises et forteresses. — Vive le bois ! — Cumul de fonctions. — L'autel
et la baignoire. — Une erreur de Charlemagne. — La première enceinte
de Bruxelles. — Fortification à outrance. — La formule définitive de
l'Église chrétienne; persistance des traditions. — Période d'écroulements ;
le diable architecte. — Un métier difficile. — Abandon du grand appareil ;
tâtonnements ; les contreforts. — La voûte d'arête; un grand pas de
fait; les fenètres s'élargissent; le diable déprécié. — Changements dans
les chapiteaux ; la décoration iconographique. — Changements dans les
colonnes ; leur forme commandée par les nervures des voûtes. — Voûtes
ornées. — Description de l'église romane développée. — Clochers à deux
fins. — Plus fort que les trompettes de Jéricho ! —La monnaie des cloches.
— Parsifal et la tour Eiffel. — Monastères et dépendances ; les moines
se font du bien. — Cloîtres encombrants. — L'activité monacale s'endort,

De grands bouleversements s'étaient produits en
Occident. '-

L'empire romain tombait en ruines ; il avait cessé
d'avoir des armées pour défendre ses conquêtes, qu'ha-
bitaient seulement encore les grands propriétaires
du sol et leurs troupeaux d'esclaves. Les Barbares
qui foisonnaient sur la rive droite du Rhin n'atten-
daient que l'occasion de déborder sur les Gaules
opulentes, et maintenant ouvertes à leurs entre-
prises.

Les Francs s'y hasardèrent les premiers, sous

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
100 IDÉES D 'UN BOURGEOIS SUR L'ARCHITECTURE

Gallien. Ils furent suivis, au début du ve siècle, par
les Bourguignons, les Suèves et les Vandales, avant-
garde de la grande invasion. Le mouvement ne
s'arrêta que lorsque toutes ces espèces se furent
casées, tassées, équilibrées dans le pays. Les Nor-
mands — les pires de tous — continuèrent à l'épou-
vanter) jusqu'à ce que Charles le Simple leur eut
abandonné la région (depuis, la Normandie) où ils
s'établirent et devinrent d'honnêtes gens.

Ces cinq ou six siècles de dévastation ne furent
coupés que par une courte période d'ordre relatif : le
règne de Charlemagne, qui fonda un empire au
milieu de tout ce désordre.

La physionomie du pays fut entièrement changée.
Les routes romaines, si solidement qu'elles fussent
établies, avaient été détruites; et comme on ne son-
geait guère à en construire d'autres, les transports
devinrent. à peu près impossibles.

Ce mauvais état des routes, qui persista pendant
des siècles, réagit singulièrement sur toute l'archi-
tecture du moyen âge, à laquelle il contribua beau-
coup à interdire l'emploi des matériaux de grandes
dimensions ; elle dut se contenter de petits moellons
employés avec une stricte économie : c'est la grande
raison de la légèreté extrême de ses édifices. Com-
parez les découpures d'une cathédrale gothique, vraie,
dentelle, aux piles massives des monuments romains!.

Les industries furent désertées, les métiers oubliés„.
les carrières abandonnées; les champs restèrent en.
friche. Il fallut abandonner les villas mal défendues
pour se réfugier en masse dans les camps retranchés,
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entourés de palissades élevées à la hâte avec le bois
que les forêts prochaines fournissaient, heureuse-
ment, en abondance. Plus tard, comme les Barbares
mettaient le feu à ces enceintes, on apprit à les
recouvrir de terre; puis enfin, mais beaucoup plus
tard encore seulement, à les remplacer par des
murailles.

Cette nécessité d'entourer toutes ces aggloméra-
tions humaines de remparts élevés à la hâte, amena
un grand changement dans la façon de construire.:
Les habitants des villes, pressés par le danger,
rétrécirent le plus qu'ils purent leurs enceintes protec-
trices, afin qu'elles fussent plus tôt construites et qu'il
fallût moins d'hommes pour les défendre. Mais
lorsque la population enfermée à l'intérieur vint à
augmenter, elle éprouva une grande difficulté à s'y
loger. Les maisons romaines et grecques, toutes de
plain-pied, si petites qu'elles • fussent occupaient
encore trop de place. Élargir les murs d'une ville,
c'était une grosse affaire pour ses pauvres habitants
sans ressources ; c'est alors qu'on imagina de super-
poser les habitants et de multiplier les salles qu'on
ne pouvait étaler les unes à côté des autres, en
les disposant les unes au-dessus des autres. On ne
pouvait gagner de terrain horizontalement, on en
gagna suivant la verticale ; on stratifia la matière
humaine : les maisons au lieu de s'étendre se mirent
à s'élever en étages.

Ainsi, l'empire romain n'était plus, la féodalité
n'était pas encore ; les campagnes étaient livrées au
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pillage ; la loi et l'autorité n'existaient que vague-
ment ; et quelques poignées de malheureux bourgeois
vivaient entassés dans leurs villes trop étroites.

Charlemagne mit un' peu d'ordre dans ce chaos;
mais, lui mort, son empire se désagrégeait ; les
Normands recommençaient à courir le pays; toute
abbaye, toute métairie se fortifiait pour se mettre à
l'abri d'un coup de main.

D'autre part, il se produisait une importante
révolution morale. Toute la population des Gaules,
envahisseurs et envahis, se convertissait au chris-
tianisme. Si bien qu'à la grave préoccupation qui
s'imposait sans relâche à chacun de défendre sa vie,
s'ajoutait la préoccupation non moins grave de
Sauver son âme, et, au cas où l'on quitterait
brusquement ce monde, d'être en état de se présenter
décemment dans l'autre.

Or; l'on n'était jamais bien sûr de ne pas voir
apparaître à l'horizon, d'une heure à l'autre, quelque
bande de brigands venant tout mettre à feu et à sang.
Dans cette situation, les hommes qui ouvrent l'accès
du ciel, les prêtres et les religieux, acquirent une haute
importance, surtout à l'approche de l'an mille, qui
devait, au sens de la chrétienté, marquer la fin du
monde. Cet événement était attendu avec inquiétude,
bien que le monde, à cette époque, allât assez mal.
Mais on tient toujours à ce qu'on a.

Aussi une classe d'hommes acquérait- elle une
autorité toute morale, mais énorme, et qui ne
dépendait pas, comme toute autorité d'alors, du sort
de la guerre : c'étaient les moines, qui seuls jouis-
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salent d'une organisation stable au milieu de toute.
cette instabilité.

Le sentiment religieux était puissant chez les
croyants demi-barbares de cette époque. Le chris-
tianisme, avec ses promesses de vie meilleure„
offrait de grandes consolations à la multitude
misérable. Pour obtenir les bonnes grâces de l'Église
puissante au ciel, les fidèles se dépouillaient de leurs
richesses, de leurs terres, de leurs châteaux même.
Les moines recevaient des cadeaux de toute sorte;
ils s'enrichissaient et vivaient entourés d'un respect
qui leur permettait de travailler et de garder quelques
vestiges des industries et des sciences romaines.

En usant d'une certaine douceur envers les mal-
heureux qui se réfugiaient sur leurs terres, ils atti,
raient à eux ceux qui avaient été le plus maltraités
par les laïcs ; et ils se procuraient ainsi des armées de
travailleurs qui leur permirent d'entreprendre de
grands travaux, de défricher les forêts, de tracer des
routes, d'ouvrir des carrières.

Les monastères avaient cependant oublié au
Xe siècle la règle que saint Benoît leur avait donnée
au `vie , Les couvents étaient devenus des espèces
de forteresses pleines d'hommes d'armes, dont les
commandants, les abbés, prétendaient se mêler des
affaires des seigneurs. Il en était résulté que les
seigneurs s'étaient beaucoup mêlés des affaires
des abbés; certains de ceux-ci comprirent qu'ils
perdaient en influence spirituelle ce qu'ils gagnaient
en autorité temporelle et que, tout compte fait, il
valait mieux s'en tenir au pouvoir moral.

Une douzaine de moines s'installèrent alors à
7
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Cluny, (c'était en gog), se rejetèrent dans la règle et
s'en trouvèrent bien. Mais ils se dissipèrent sans
doute encore ; car en Iog8,,Robert, abbé de Molesmes,
trouvant qu'elle n'était pas assez observée à Cluny,
s'en. alla, avec vingt moines, foncier Cîteaux, qui se
développa surtout sous saint Bernard.

Lés cisterciens créèrent' deux mille monastères
en Europe. On comprend l'influence à laquelle
devaient arriver, au milieu d'une désorganisation
sociale complète, ces innombrables couvents, mili
tairement . organisés, entretenant entre eux des
relations constantes, soumis à une autorité supérieure
centrale qui contrôlait leurs actes, et délivrés de la
plupart des soucis qui écrasaient les populations
laïques. Voyez la puissance qu'ils ont gardée aujour:
d'hui !

C'est de ces couvents que- sortit l'architecture
romane.

Les moines, qui avaient monopolisé toute l'indus-
trie, furent les seuls constructeurs de ce temps.
L'architecture était alors la science sainte, sacrée.
Tout abbé était architecte; tout prieur, tout doyen
d'une communauté devait être capable de tracer un
plan, de diriger la construction d'une église. L'évêque
même devait présider à la construction de sa cathé
draie. Saint Éloi, qui obtint l'évêché de Noyon en
640, homme universel, orfèvre, ambassadeur et
apôtre, -fut aussi pour ce temps un grand architecte.
Il se distingua dans les toitures en plomb.

Réciproquement, tout architecte était un ecclésia-
stique. Les moines qui seuls, grâce à leur habit,
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grâce à l'assistance qu'ils trouvaient , dans tous les
couvents de la chrétienté, pouvaient voyager sans
trop de danger, étaient allés jusqu'à Constantinople
et en Italie étudier l'architecture. Et ils gardaient
avec soin la science qu'ils avaient recueillie au cours
de leurs voyages.

ŸIC . 	 siècle fut .une époque de grande construo-
tion.

Le monde • venait de• . doubler ce terrible cap de
l'an mille et il élevait forcé églises et chapelles, en
réalisation- des" vux formés à l'approche du moment
critique. Les moines eurent donc à exercer active-
ment leurs talents et, comme jit labricando faber, ils
réalisèrent-, aux frais des particuliers, de grands
progrès.-

L'église et la - forteresse, étaient - à peu près les seuls
monuments qui répondissent aux grosses préoccupa-
tion§ de ce temps : préoccupation matérielle
défendre' sa peau, — préoccupation spirituelle de
sauver son âme.

Quant à l'architecture laïque, elle n'existait pas
encore. Les communes naissaient à peine; ce n'est
qu'au xiiime siècle qu'elles eurent, en Belgique du
Moins, des halles, des beffrois, des hôtels de ville.

Le premier beffroi antérieur au style ogival, celui
de Bruges, était en bois. Les premiers hôtels de ville
n'étaient que des maisons privées; souvent, les magis-
trats siégeaient sous un hangar ou à ciel ouvert.

A Namur, jusqu'en 1213, le magistrat s'abritait
sous un appentis provisoire en bois que le cha-
pitre 'de Saint-Aubain l'avait autorisé à construire
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sur son cellier, contigu à la chapelle Saint-Remi.
La halle aux blés de Gand, encore romane, ne

remonte qu'à 1323.
La commune devait créer une architecture, comme

le cloître, mais plus tard seulement.

Comment, pendant cette période troublée, l'archi-
tecture romane s'éleva-t-elle sur les débris de l'archi-
tecture romaine?

Les Gaules asservies par Rome n'avaient pas eu
d'autre façon de construire que celle que Rome leur
avait montrée. Les conquérants latins les avaient
sillonnées de routes, couvertes de temples, de cirques,
de palais, de villas à leur mode, sans s'inquiéter des
rudiments d'art qui pouvaient exister dans le pays
rudiments qui ne consistaient, sans doute, qu'en re-
cettes pour bâtir des huttes de bois couvertes de
peaux de bêtes.

Au début de la période des invasions, les Barbares
pillaient, brùlaient, dévastaient et s'installaient dans
les domaines conquis. Ce n'est que plus tard, lorsque
leur migration fut terminée et qu'ils se furent multi-
pliés, qu'ils ressentirent le besoin de construire. Mais
comme ils n'apportaient du fond de leurs forêts
qu'une architecture primitive; que, d'autre part, ils
avaient pu apprécier les avantages des constructions
romaines; comme ils étaient devenus plus délicats;
qu'ils avaient l'influence du milieu nouveau où ils
s'étaient établis, ils se mirent à imiter, avec plus ou
moins de liberté, les constructions romaines qu'ils
avaient sous les yeux.

Les maisons des Francs allaient donc ressembler
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aux villas romaines : ce furent en effet des agglomé-
rations de bâtiments de toute sorte, entourées d'une
palissade et d'un fossé...:

Pour les maisons, les palissades, l'on avait sous la
main des matériaux excellents : le bois de chêne si
renommé qui abondait dans les Gaules. Les Romains
l'avaient dédaigné. Les Barbares n'employèrent guère
autre chose pendant longtemps; il était plus facile à
transporter que la pierre; on pouvait le-faire flotter.

Églises, monastères, palais, maisons, ponts, jus-
qu'aux enceintes des villes, tout fut en bois.

Le bois n'avait qu'un inconvénient: il brûlait avec
une déplorable facilité, et quand une maison -se
mettait à flamber toute la ville y. passait. C'est ce qui
le fit remplacer par la pierre.

Au xi e siècle, il ne fournit plus que les planchers
et les toitures. On le , vit cependant reparaître au
xve, lorsque, dans les villes de plus en . plus
populeuses, on dut chercher par tous les moyens à
économiser encore l'espace rarissime; les cloisons de
bois occupaient moins de place que les murs et per-
mettaient d'élever des maisons très hautes avec des
parois très minces.

Le bois était du reste un excellent élément de
construction, fort peu perméable à la chaleur et
qui n'avait d'autre défaut que celui de brûler. Grand
défaut malheureusement, surtout en ce temps des
invasions, assauts, sacs de villes, etc. Les construc-
teurs se donnèrent toutes les peines du monde pour.
se passer du bois, ce qui n'était pas facile.

En effet, tout était à refaire, à inventer pour con-
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struire avec d'autres matériaux. On ne savait plus
gâcher de mortier, plus cuire 'de briques, plus établir
de fondations ; on ne savait Comment s'y prendre
polir_ élever une voûte ; il n'y avait plus de chemins
Pour transporter les pierres, plus de carrières pour les
fournir, •d'ouvrier pour les tailler, pour les
Monter; et ce fut sans doute une chose bien tau-
Chante que les tâtonnements et les mécomptes des
constructeurs de ce temps.
• - Ils n'hésitèrent pas, du reste, à démolir les monu-
ments romains et à en employer les fragments dans des
constructions nouvelles, comme les Romains eux-
mêmes avaient utilisé, chez eux, les débris des monu-
ments grecs.

Ils les employèrent , parfois singulièrement. La
éôlonne ne- fut, à leurs yeux, qu'un ornement qu'ils
posèrent aux endroits où il lés flattait le plus. Il leur
arriva d'enterrer fort naïvement des chrétiens sous
d'anciens sarcophages tout couverts de sculptures
Mythologiques, et de transformer en autels d'an-
ciennes baignoires de marbre et de porphyre. Mais
nous en faisons bien d'autres!

Charlemagne avait fait reproduire par des artistes
amenés de Byzance qtieiqués monuments de l'em-
pire"d'Orient ; mais, faute d'ouvriers et de moyens d'exé-•
Cution, la reproduction avait été assez grossière. Il
aurait voulu faire renaître les arts romains et ne se
doutait pas que le génie de l'Occident allait- tirer de
l'architecture byzantine un art tout nouveau. •

Les villes de ce temps ne furent donc que des amas
confus' de maisons de • beis et d'argile salivent cou-
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vertes de chaume; coupés par des ruelles bourbeuses,
entourés de palissades qui, plus tard, se transfor-
mèrent en murailles.

La première enceinte fortifiée en pierre de Bruxelles
fut construite, anx environs de 1040, sous Lain-
bert II, comte de Louvain. Elle était ovale, et avait

:treize cent cinquante mètres de long sur six cent
cinquante mètres de large: elle se composait; comme
toutes celles de ce temps, d'un mur assez élevé et
assez épais — sept pieds — en blocaille appareil
irrégulier fait de pierres d'inégales grandeurs ajustées
entre elles au moyen de ciment, avec un revêtement
de pierres de taille (pierres régulièrement taillées) de
moyenne grandeur; et elle était flanquée de nom-
breuses tours.

On trouvait des enceintes du même genre à Lou-
vain et à Gand. Des fossés les entouraient. Les
portes qui donnaient accès dans les villes étaient
garnies chacune de deux tours ou bien percées dans
l'épaisseur d'une seule. Ces tours empêchaient
l'ennemi d'approcher des portes et défendaient les
parties de l'enceinte qui en étaient voisines.

Le système féodal qui succéda à la période des
invasions de Barbares et qui divisa le sol en une
infinité de petits États, sans cesse en guerre les uns
contre les autres, entretint la nécessité de fortifier les
villes et les châteaux construits dans lès campagnes. •
Dans les villes mêmes, les palais se fortifiaient ; et
souvent l'ennemi qui avait franchi l'enceinte d'une
cité, avait encore à s'emparer  d'une quantité de
petites forteresses' qui s'y défendaient les unes après
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les autres. Le moyen âge fit preuve dans son archi-
tecture militaire d'une merveilleuse ingéniosité. Mais
c'est là un sujet tout spécial, que je n'aborderai pas.

Les palais et les habitations des riches étaient
plus grands que les maisons du commun, mais
l'architecture n'en présentait rien de particulier.

Le monument par excellence de l'époque, celui
qui exerça lé plus la sagacité des architectes, que
l'on éleva à grands frais, sans compter, ce fut tou-
jours l'église. C'est elle qui a fourni les principaux
échantillons de l'architecture romane qui sont restés
debout jusqu'à nos jours : tels les dômes (cathédrales)
de Spire, Worms, Mayence, la cathédrale de Tournai,
l'église .Sainte-Gertrude à Nivelles, l'église Saint-
Ursmer à Lobbes, l'église de Waha dans le Luxem-
bourg,. la crypte de l'église d'Anderlecht qui fut
peut-être, d'abord, une église bâtie au niveau du sol.

Lés moines clunisiens avaient , au m e siècle,
fixé la formule de l'église ; et c'est pour la réaliser
que les architectes romans se livraient aux recher-
ches, aux tâtonnements et aux expériences d'où
sortit l'architecture originale qui n'eut plus grand'-
chose à trouver pour devenir l'architecture gothique.

L'église avait donc pris sa forme hiératique ; on
était arrivé à l'élever sur ce plan en croix latine qui
devait persister durant tout le moyen âge. Il n'y
avait pas seulement là un symbole religieux ; ce
plan répondait si bien aux traditions et aux usages
du culte, qu'il n'est pas besoin de recourir au sym-
bole pour le justifier.

Nous avons vu que l'église dérivait de la basi-
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lique romaine, grande salle rectangulaire, divisée
par des rangs de colonnes dans le sens de sa lon-
gueur, et offrant, au fond, un espace réservé et une
niche pour les juges.

Cette niché, en se prolongeant, était devenue
l'abside; l'espace réservé, le transept était passé des
avocats aux chantres et aux clercs.

L'autel, dans l'église primitive , n'avait point,
comme aujourd'hui, de retable, c'est-à-dire de dossier
vertical : c'était une simple table, comme les autels
païens disposés pour les sacrifices. Il était placé,
dans le transept, de telle sorte que certains ecclé-
siastiques se trouvaient derrière : les évêques, par
exemple, dont le trône s'élevait 'du côté de
l'abside. Un retable les eût empêchés de voir
l'officiant.

Notez que cet autel était entouré de voiles qui ne
s'ouvraient qu'à certains moments de l'office (tradi-
tion hébraïque).

En réservant les ailes du transept aux individus
revêtus d'un caractère religieux, on subissait encore
l'influence du culte païen et des usages juifs, qui ne
permettaient qu'aux prêtres seuls d'entrer dans le
temple.

Les nefs seules, c'est-à-dire les trois vaisseaux
longitudinaux séparés par les rangs de colonnes,
furent livrées à là masse des fidèles. Ce n'est que
plus tard qu'elle put envahir les ailes du transept et
limita de plus en plus l'espace réservé aux religieux.
Le sanctuaire n'occupa même plus toute l'abside : un
collatéral en fit le tour et donna accès aux chapelles,
qui se logèrent autour de l'autel principal.
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Lés religieux ne gardèrent que le centre de la
croisée et les dernières travées de la nef centrale; le
milieu de l'abside seul fut réservé au dépôt des
reliques et fermé aux fidèles.

Plus tard; le choeur fut 'dédié à la Vierge, dont le
culte prit de l'importance.

Il ne faut point oublier, dans cette description, le
narthex, d'està-dire l'enceinte extérieure qui précé-
dait la porte d'entrée et qui était seule en ce temps
ouverte aux catéchumènes. Le narthex devint, par
la suite, le parvis des cathédrales.
• L'église mère de l'abbaye de Cluny se distingua

par-un double transept, particularité qu'on ne trouve
point ailleurs.

Les églises romanes furent orientées, c'est-à-dire
qu'on les disposa de telle sorte que le choeur fut
tourné , Vers l'est; l'entrée dé la nef vers l'ouest, et le
transept dirigé du nord au sud. On a fait sur cette
orientation beaucoup d'hypothèses, dont la discus-
sion prendrait trop de place ici:

Aussi longtemps qu'il ne fut question que d'élever
des murs suivant ce plan et de recouvrir d'une char-
pente et d'un toit l'enceinte qu'ils délimitaient, les
moines se tirèrent assez bien d'affaire. Les traditions
de la charpenterie s'étaient bien conservées, même
aux époques les plus troublées, dans ces régions fores-
tières. Mais le feu avait fait comprendre l'utilité des
couvertures en maçonnerie ; pea-être aussi tron u-
vait-on celles-ci plus luxueuses que les charpentes,
même enluminées et semées d'étoiles d'or.

Mais il ne faillit pas Moins de trois siècles de
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tâtonnements et de recherches aux constructeurs
pour arriver, au xie siècle, à donner aux voûtes
ùne stabilité ' relative. Les premières s'effondraient en
jetant par terre les murailles, lorsqu'ils enlevaient les
cintres de charpente sur lesquels ils les avaient mou-
lées. Qu'on se représente les angoisses de ces pauvres
gens qui voyaient se'renverser, comme des châteaux
de cartes, ces maçonneries élevées avec tant de soins
et tant de peines, et qui né savaient jamais d'avance
Si leurs , ouvrages tiendraient debout.

La '. stabilité était, pour eux, une science mysté-
rieuse où les mauvais esprits jouaient un rôle pré--
Pondérant. C'était le diable qui crevait leurs voûtes
et abattait Leurs 'murailles; heureusement que .Dieu
ou les anges leur apparaissaient parfois, en .songe,
pour leur donner les moyens d'échapper aux persécu-
tions du Malin' ; Mais souvent.les puissances célestes
ne s'en mêlaient pas, et les pauvres moines .étaient
forcés de faire un pacte avec le démon et de conten-
ter, au prix de leur âme, leur Orgueil 'd'artistes.

Toute l'histoire de l'architecture de ce temps est
pleine de ces légendes qui, en somme, sont fort
touchantes et nous. montrent au prix de quels sacri-
fices et de quels efforts les premiers principes de la
construction rationnelle 'furent arrachés au chaos.

C'est, encore une fois, que toutes les traditions,
toute l'expérience des constructeurs romains étaient:
perdues.

On ne savait même plus établir de bonnes fonda-.
tionS -et-l'on ne se rendait plus compte de l'utilité de
tout- ce qui, dans line' construction bien' entendue,
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